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(Suite)

Il n'en était pas d'ailleurs tout
A fait ainsi pour Flearange. Ses
deux cousines étaient mariées ;
ellea étaient henreures. Certos
elle les aimait pour s'en réjouir.
mais il n'en était pas moins vrai
que In maison lui remblait êtr-
devenue bien grands, la table de
famille bien petite, la bibliothè-
ue bien vaste et le jardin bien
ésert. Le moins a plaindre psr-

mi «ux était le jeune Fritz qui
avait conservé son frare et pour
qui rien n'était changé; mais la
petite Frida pleurait ses sœurs et
s'attachait plus qu'auparavant
aux pas de Fieurange, qui avait.
pour l’amuser et-la distraire, un
talent dès longtemps éprouvé
Fleurange, ds son côté et pour
son propre compte, faisait grand
cas de cette distraction, en sorte
qu'elles étaient à peu près deve- nues inséparables et que l'enfant
ne quittait presque plus la cham |
bre de la jeune fille.
Un jour qu’elles s’y trouvaient

comme de coutume, Fleurange
était occupée à chanter à demi-
voix nne longue ballnde que la
petite fille écoutait. la tête ap-
puyée sur son épaule. lorsqu'un
coup frappé à la porte les fit tres-
saillir toutes les deux. C'était
cependant un conp fort léger et
rien ue mmolivait le tremblement
aveu lequel Fleurange déposa
l'enfant par terre et se leva à la
hâte pour ouvrir la porte Mais,
dès que cette porte fut ouverte,
l'espèce de pressentiment qu'elle
venait d'avoir fut justifié.

Celui qui venait de frapper,
c'était Wilhelm Muller. le com-
mis de Heinrich Dornthal ; l'ex-
pression de son visage, ses traits
houleversés, sou apparition même
ai inusités et si imprévue, déno-
taient assez qu'il était survenu
quelque évènement triste et ex-
traordinaire
—Pardon, mademoiselle, dit-il

avec agitation, ce n'est pas vous
que je cherchais, mais M. Clé-
ment est sorti «t M. le professeur
aussi, m'a-t-on dit ?' Savez-vous
où je puis les trouver ?
—Je ne ais où est Clément,

mais mon oncle et ma tante sont
allés chez Steinberg. Ils surveil
lent leur jardin depuis qu'ils sont
absents.
—Chez les Steinberg ! Il faut

plus d’une heure pour aller jus-
que-là ! O mon Dieu..mon Dieu,
que faire ?

—Qu'y-a-il, au nom du ciel
monsieur Wilhelm, de quel mal-
heur apportez vous la nouvelle ?
—Un malheur ! répondit le

commis après un peu d'hésitation.
Eh bien, oui, mademoiselle, un
grand malheurest survenu… mais
je ne pnis demeurer ici. un seul
instant. Dec grâce, en toute hâte,
faites appeler M Ludwig et di-
tes-lui que sou frére...que son
frère…que son frère se meurt !
—Se meurt ! s’écria Fleurange.

Mon oncle Heinrich !...Grand
Dieu ! mais conduisez-moi près
de lni ; pendantce temps-là l'on
ira chercher son frère.
— Non; mademoiselle, oh non!

ne venezpas! je n'y puis con-
sentir.
Mais Fleurange insistait et

avait déja franchi Ja porte de sa
chambre, lorsqu’èlle rencontra
Olément. Il rentrait et venait
d'apprendre que le commis de
son oncle le cherchait.
—Votre oncle Heinrich se

meurt ! s'écria Fleurange avant
qu'il pût faire une question ; al-
lons le voir, Clément, sans perdre
de temps, pendant qu'on appelle
vos parents.

Et elle l'entratnait déjà vers
l'escalier. Mais, tandis qu’elle
parlait, Wilhelm s'était approché
de Clément et lui avait dit quel-
ques mots àl'oreille.
Clément pâlit ; surmontant

toutefois à l'instant une émotion
visible et violente, il prit Fleu-
range qar la main.
—Reatez ici, lai dit-il ; il ne

faut pas que vous veniez ; croyez-
moi, il ne faut pas. Quand il en
sera temps, je viendrai vous cher-
cher.—Etil la ramena doucement,
mais avec fermeté, dans sa cham-
bre ; puis il sortit en popssont la
porte. Ln moins de der minu-
tes la porte de la rue se ferma a son tour avec bruit, et Fleurange

FeN £a~

ge retrouva seule dans In maison,
ou. du moins, n'ayant près d'elle
que la petite Frida qui pleurait,
effrayée, et qu'elle s'efforçait de
calmer tout en cherchant à se cal-
mer elle-même et à supporter pa-
tiemment le tourment d'une at-
tente inquiète et immobile,

Il était environ cinq heures
lorsque Wilh-]m avait frappé à la
porte et, comme on était en été,
il faisait encore graud jour ; mais
le jour avait baissé, la nuit était
venue, ¢t Flenrange attendait
toujours. Frida, après avoir long
temps pleuré, s'était endormie
dans ses bras, et malgré son ac-
tivité naturelle Flenrangse sen-
tnit comme obligée d« rester là à
la placo où l'avait laissée Clément
jusqu’au moment où il viendrait
la chorcher.

Elle avait entendu son cousin
donner, en sortant, l'ordre d'atte
ler une voiture. Elle comprit
qu'on allait ch‘recher le profes-
seur et sa femme. Elle mesura
le temps, elle compta les heures,
mais le temps qu'il fallait pour
revenir du faubourg était trois
fois écoulé et ils n'étaient pas ren-
tiés Evidemment ils étaient
auprès de celui qui se mourait…
Que se passait-il ? pourquoi Clé-
ment l'avait-il écartée ? Ses
mains se joivnaient dans une mu-
ette prière ; puis elle recommen-
gait A é ouler avec une anxiété
fiévreuse et croissante.

Enfin elle entendit le
ment d'une voiture. Elle plaça
doucem nt sur son lit l'enfant
endormie et elle allait descendre.
car elle devinait que son oncle et
sa tante rentraient enfin. Mais
elle n'eut pas le temps d'aller à
leur rencontre. Clémeat les pré-
cédait. Elle l'entendit monter à
pa: précipités l'escalier ; l'instant
d'après, il était dans la chambre,
et avant qu'elle eût put formuler
une question, il Ini avait déjà ré
pondu :
—Gabrielle, mon pauvre oncle

H-inrich n'est plus —Puie, après
un moment de silence, il ajouta :
—Un affreux snisissemeut a cau-
sé sa mort instanlané »
—O Dieu, le cœur me disait

bien d'attendre de tristes nou-
velles !
—Oui. tristes en vérité, dil Clé-

mont, et, en dépit de lui-même,
il sembla un instant suffoqué par
une émotiou trop violente pour
pouvoir être surmontée.
Fleurange ls regarda. Il y

avait là autre chose que le saisis-
sement «t la doul-ur causés par
la nouvelle qu'il venait de lui ap-
prendre.
— Clément ! qu'y n-t-il encore ?

dites-moi tout, parlez, de grâce,
maintenant !
—Oui, Gabrielle, dit-il an re-

prenant avec effort l'accent doux
et ferme de sa voix ordinaire.
Oui, jo vais tout vous dire. Je
le suis revenu quepour épargner
cette douleur de plus à mon pau-
vre père, à ma mère. Ecoutez,
on plutôt teuez, lisez vous mème !

Fleurange prit d'une main
tremblante le papier qu'il lui of-
frait, et lut ce qui suit :

‘Mon pore,

‘J'ai abusé de votre confiance.
J'ai usé de votre nom, dont vous
me permettiez de me servir, pour
vous cacher les pertes que j'avais
faites, et, dans l'espoir de les ré-
parer, j'ai vonlu ensuite tenter
un immense ot hardi coup de
fortune dont la chance m'était
offerte ; si j'eusse réusei, tout était
sauvé. J'ai échoué. La ruine
tombe non seulement sur nous,
mais sur tous ceux dont la fortu-
ne e-t entre vos mains. Adieu !
Mon père ! vous ne me reverrez
jamais. Je ne me tuerai pas,
n’ayez pas cette inquiétude : ce
serait une lacheté de plus ; mais
il y a dès pays où ceux qui cher-
chent la mort la trouvent. J’es-
père avoir cette bonne fortune.
Puissè-je bientôt expier ce que je
ne puis plus réparer !

“FErix."”

Flourange joignit les mains en
sileuce ; la pitié se joiguait à la
répulsion, maintenant si justifiée,
quo lui avait toujours inspirée
Félix, et elle ne put trouver un
mot à dire.

—OCetle lettre, poursuivit C'é-
mont, cette lettre, imprudemm-nt
remise ce malin à mon malh n-
reux oncle, a amené sur l'heur.:
une des attaques auxquelles :l
était devenu sujet et (peut-être
devrais-je le dire heureusement
pourlui), il y a succombé ; il n'a
pas en le temps de mesurer ni de
comprendre le coup qui l’a frap-
pé.

roule-

 

Fleurange elle-même en com-
prenait à peine encore l'étendue.
—Mais où donc était Félix ?

dit-elle enfin !
--Depuis quinze jours déjà il

élait absent.
—Depuis quinze jours! s’écria-

t-elle alors avec un pénible sou-
veuir de l‘ur dernière entrevue.
—Il quitta la ville le lende-

main de la soirée qui eut lieu ici
le jour du mariage de Clara.
—Mais dit-elle avec émotion,

ce soir-là il parlait d'un abtme. il
me demandait ma main, disait-il.
pour l'empêchr d'y tomber.
Grand Dieu ! Clôment, poursui-
vit-elle avec la plus vive agitation,
aurais-je pu, en ace-ptant, le sou-
vrren effet ? Etait-ce possible ?
Ma vie sacrifiée pouvait-elle em-
pêcher çe malh ur, ce désastre ?
—Fon! ls terrible coup de dé

qui suivit cette soi-ée-là était dé-
jà devenn sa seule ressonrce pour
coujur r la ruine
vous parla-t-il ainsi ?
lie ? fut-e+ perversité ? Oh! plu-
tôt foli- ! il vons ai:nait, sans
doute, I+ malheur ux ; je le
plains, mais...

Clé nent hésita un instant, puis
il poursnivit rapidement :
—E -outez-moi, Gabri:lle ! je

Pourquoi

vais vous dire une chose qu'il!
eût mieux valu vous taire peut-
être, mais Il faut que je me jus-
tifie et que je vous rassure, et lui,
je n'ai plus à le ménager : je mé-
prisais Félix, pare * que.…—et le
regard de Clément flamboya uu
instant —parce qu'il aurait vou-
lu me rendre méprisable comme
lui-mème ; parce quele rôle mau-
dit de tentateur, il l'avait joué
près de moi, de moi qui étais un
enfant ! parce que, s’il l'avait pu.
il m'eût entraîné avec lui dans
cette voie dont il a aujourd'hui
atteint le terme fatal. —Aussi. ma
cousiue, poursuivit Clômeut d'u-
ne voix plus émure, s'il eût réussi
À obtenir votre main, je l'en su-
vais trop indigne, pour n° pas
vous le dir: à t-mps, car je n'on-
bliais pas quvous m'aviez nom-
mé Votre frère ; inais cette dénon-
oiation me répugnrait, et je fu-
heureux, oh ! bien heureux! ve
soir-là, qu'elle me fût éparrnée,
et que vous eussiez été préservéu
par vous-même !…. Et maintenant
si je vous ni dit tout ceci, c'est
pour mettre fin à votre crainte de
tout à l'heure.
—Je vous romercic de m'en dé-

livr r! Ainsi, Clément, rapétez-
le inoi encore une fois, devant
Dieu, je n'ai aucun reproche à te
faire ?
—Sur mon honneur, Gabrielle,

vous n'en avez aucun, croyez-en
ma parole !
Nous l'avons dit, Clémeut pos-

sédait uns fermeté et une sorte de
sagesse prématurés qui lui don-
uaient sur les autres un grand
ascendant. Lorsque l'on naît
Avec ce caractère, il se manifeste
de bonne heure dans la vie, et un
jour suffit souvent pouren ame
ner le développement complet
Ce jour était venu pour Clément.
et, désormais, personne ue devait
plus jamais songer à l'appeler un
enfant.

XI

La ruine ! cette parole est 4 la
fois très positive et très vague.
L'idée qu’elle présente à l'esprit,
fort claire, en effet, en elle-même,
renferme une foule de consé-
quences obscures qui, tanto
épouvantent plus envore que le
mal présent, tantôt suggèrent de
chimériques espérauces Cet état
s'aggrave lorsqu'un malheur de
ce genre rencontre une nuture
étrangère aux calculs de la vie
matérielle, livrée à la méditation,
à l'étude, et disposé: d'ailleurs,
par l’habitud* d'une longue ai-
sance, de la nécessité d'acquérir
une expérience dont le besoin ne
s'est jamais fuit sentir.

Telle était In nature, et telle
avait été, jusqu'à ce jour, la posi-
tion du professeur Ludwig Dorn-
thal. De tous ls malheurs de cv
monde, c'était celui qui venait de
le frapper, auquel il avait le
moins songé, «t il manquait de
faculté pour le comprendre plus
encore que do courage pour le
supporter. Le mot ruine, d'ail-
lears, peut aussi être pris dans
un sens relatif qui le rend moins
sévère ; c'était ainsi que l’onvisa-
genit le professeur. Ne compre-
nant que fa:blemeut la nature de
la catastrophe survenue, il du-
meurait dans une inactive atten-
te, comptant sur an moyen que!-
couque d’atténu-r ce qui ne coun-
cernait que la fortune, et ne s'oc-
cupait guére que de la faite hon-
teuse de son neveu et de la mort

Fat-ce fo-

de ron frère qui en uvait été la
suite fatale.
Pendant ce temps. Clément, ai-

dé de Wilhelm Muller, avait pris
connaissance de toutes les affai-
res avec une promptitude et une
sagacité dont avait été grande-
ment édifié l'honnête et intelli-
gent commis qui l'initiait à ce
monde nouveau. Le voyant si

leurs effrayantes découvertes:
—Hélas ! hélas ! pourquoi votre

malheureux cousin n'avait-il pas
votre tête sur ses épaules !

-—Mn tête ‘ ell« ue vaut pas la
sienne, répondit Clément à l'une
de ces exclamations. Non ! non!
ce n'est pns celn, c'est autre chose
qui lui manquait. Que n'ai-ju,
au contraire, sa capacité et son

esprit ! peut-être aujourd'hui sau-
rais-je relever notre fortune, tan-
dis qu> mon unique talent sera
celui de savoir supporter la pau-
vreté. Oh! si elle ne menaçait
que moi, combien pau elle me
semblerait redoutable !
—La Pauvreté !...interrompit

Wilhelm ; mais vous avez bien
compris, n'est-ce pis tout ce que
Je vous ai expliqué ?
—Au sujet des créanciers de

mon oncle ? -
—Oui. Vous êtes bien con-

vain u que, parmi ces créanciers,
le premier de tous, sur la liste,
c'est M Ludwig Dornthal, ef que
sa fortune presque tout entière
peut être sauvée de ce naufrage.
—Oui. à condition que d'autres

soient ruinés !
—Mais les droits de ceux là n--

sont point supérieurs aux siens ;
il n'était point l'associé de son
frère, il lui avait seulement on
fié sa fortun+ comme tant d'an-
tres.

Clément ne répandit pas.
bost d’an moment de silence
reprit:
—l'abandon total de la fortune

de mon père permettrait de rem-
hourser tous lvs créanciers sans
axception, n'est-ce pas ‘
—Oui, tous.
—F ne deineurerait pas, en «-

cas, une seule dettu ?
—Non, dit en souriant Wil-

helm, ni une dette. ni une obole!
Clément reprit l'un ds papiers

qui se trouvaient sur la tabl» et
le relut encore une fois on silen-
ce avec la plus grande attention
—Oui, c'est bien celu ! dit-il en

se levant, tout est très clair main-
tenant. Adieu, Wilhelm ; il est
plus de quatre heures on m'at-
tend à la maison. Nous nous
reverrons ce soir et nous pren-
drons ensemble d-s dispositions
définitives,

Cet entretien avait lien dans
une salle basse de la maison du
banquier, qui était depuis des
années, le domaine de Wilhelm
Muller. Il serra la maiu dujea-
ne homme. et Clément prit ro-
pidement le chemin d- sa de-
meure.

C'était l'heure du diner ; ss
parents l'aitendaient. Ies habi-
tudes de la maison avaient repris
leur cours ordinaire. La triste
routine de la vie vst rarement
interrompue plus d'un jour, mê-
me par le plus accablant mal-
heur, et cette régularité extérieu-
re, si pénible qu'elle soit par sou
contraste avec la douleur qui in-
térieurement a tout transformé,
aide cependant a recouvrer le
calme, et avec le calme I+ cou a-
ge et la force d'agir.

L'heureétait dépassés de plus
d’un quart d’hsure. Clément,
qui connaissait l'exactitude de
son père, entra tout droit dans la
salle à manger, sachant qu-le re-
pas devait être commencé. Il prit
sa place, en effet, après quelques
mots d'excuses dits à In hâte on
entrant ; puis il retomha dans un
silence profond.

La belle et spacieu-e pièce où
ils se trouvaient était l'an» des
plus riantes de la maison. D»
vivilles et précieuses porcelaines,
rangées sur les étagères, en éga-
yaient les sombres panneaux,
ainsi que de vieux portraits, tons
originaux «t de grande valeur,
qui formaient la partie la plus
renommée de la collection du
professeur. ls fenêtres étaient
ouvertes sur le jardin. La ver-
dure reposnit la vue, le parfum
des fleur arrivait jusqu’à la ta-
ble ; les cristaux et l'argenterie
brillaient aux rayons du soleil,
intercepté cependant par une
vaste tente placée devant l’une
des fenêtres. Un air de tranquil-
le et opulent bien être régnait
partout.

Au
il
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sez comme

Dornthal ne doit causer aucnue 
.

 
Clément leva les yeux, ot tous

ces objets, qu'il voyait chaque
jour, lui firent une impression
nouvel'e. Il remarquait nujour-
d'hui ce que depuis bien loug-
temps il oubliait de regarder;
mais cet examen n'eut point pour
effet de le distraire de ses tristes
pensées, il parut, au contruire, les
aggraver, et Olament était pro-

prompt à comprendre, si ferme 'foudément absorbs dans sa triste
pour décider et pour agir. il s’é-'rêv-rie, lorsqu'il en fat tiré par la
criait avec désespoir au milieu de voix de sa petite sœur.

—Papa, disait Frida, c'est dans
huit jours, n'est-ce pas, que nous
partons pour les bains de mer ?
—Oui, ma petite, répondit le

professeur.
—Et ensnite nous irons voir

Hilda ?
—Oui. Elle nous aitend dans

un mois.
—Et après ?
—Après, nous reviendrons ici.

Au bout d- deux mois d'absence,
il en sera temps, je pense ?

Jamais, en effet, le professeur
n'avait quitié sa chère demeure
pour un temps plus long que ce-
lui-là.
Ce peu de mots fit passer sur le

visage de Clément une expression
de souffrance telle qu’il ne put In
réprimer. Na inère s’en ap reçut,
et l'interrogea du regard. Mais
Clément baissa les yeux et ne les
releva plus jusqu'à lu fin du si-
lencieux repas, bien qu'il sentit
attaché sur lui, avec inquiétude,
un autre regard encore que celui
de sa mére.
—Clément, j'ai À t+ parler, dit

sa tnère, dès que le diner fut
achevé.

Il se leva a instant et se diri-
ga avec elle vers le jardin
Mon père, dit-il avant de quit-

ter lu chambre, vous me permet

trez ensuite dy venir caus-r avec
vous, n'est-ce pas ? j'ai plusieurs
vhos-s À vons dire.
— Oui, mou cher fils, je t'atten-

drui —Bt le professeur retonrnn
dans In bibliothèque, où il s’en-
fermait tosjours pendant une
heurnapris diner,
—Voyons ! dis-moi tout maiu-

tenant. dit madame Dornthal,
lorsqu'elle eut conduit son fils
jusqu'à un banc placé hors de In
vue d- toutes les fenêtres du ln
moison

—Oui, ma mare, ma bonne mo-
rs. C'est & vous que je vais sou-
mettre la sentence qui me semble
avoir été signifiée à mon honneur
et à ma cousrience. C'est vou-
qui me direz si nous pouvons y
échapper où si nous d-vons la su-
bir.

Il commença son récit, et tan-
dis qu’elle l'écoutait avec atten-
tion et sans l'interrompre une
seule fois, il exposa à sa mère,
dans tous srs détails et dans loute
sa réalité, la situation où la mor!
de sou oncle «t la fuite de son
cousin les plagaient. Madam:
Dornthal, plus habituée aux dé-
tails pratiques de la vie que son
mari, n'avait point partagé les il-
lusions de celui-ci ; elle était
beaucoup plus préparée que lui
aux suites fatales du revers de
fortune qui les avait frappés.
mais elle était loin cependant
d'en avoir mesuré l'étendue. ls
seraient beaucoup moins riches
que par le passé, ils auraient de
grandes privations à subir, il fau-
drait pour un temps faire d- nom-
breuses économies: telles avaient
été à peu près s'8 prévisions ;

mais tout cela n'avait point sem-
blé à cette bonne ménagère pren-
dre les proportions d’une épreu-
ve qui fût au-dessus de ses forces
Non moins souvent que son mari,
elle avait répété, depuis huit
jours, que, dans le malheur qui
les frappait, la perte d'argent n’6-
tait rien.
Maintenant elle comprenait

que celte perte était quelque «ho-
se de grave, presque autant que
la mort, car c'était la fin de la vie
sous l'aspeut que la vie avait eu
pour elle depuis vingt ans qu'il
s'agissait d'envisager et d'accep-
ter sur l'heure.
La conrageus: mère n'hésita

pas cependant. Elle embrassa
son fils :
—Que Dieu soit béni, dit-elle,

de m'avoir donné un enfant tel
quetoi ! Oui, mon Clément, oui,
tu as mille fois raison!

—Aiusi, ma mère, vous lu pen-
moi. la ruine des

autre ruine ?
—Non, mon eufant.
—Notre nom doit demeurer

sans approche, et il ne faut pas
que jamais personne au moude
puisse avoir le droit de le mau-
(dire ?

Jdu monde et. sur la surface de

—Non, non! il ne faut pas.|
Clém-nt. quoi qu'il arrive! !
—Quoi qu'il arrive! répéta Olé- |

ment avec farmeté. Ma mare.
merci et adieu; je vous quitte.‘
Ce n’est pas moi, c'est vous qui
irez maintenant trouver mon!
père.

À suivre

 

LA RACE ESPAGNOLE Ai
L'ILE DÉ CUBA
 

Cuba, la “Perle des Antilles”,
porte une clef dans son écusson
et s'intitule ln “Clef du nouveau
monde.” Ellest celle de la Mé-
diterranée américaine, dont elle
occupe le centre «t le point de
convergence des lignes maritimes.
Située «n face du delts du Mis-
sissipi. à 200 kilomètres du Meri-
ue, à 230 de ln Floride, à 100
es Bahamas, elle est le trait d’u-
nion entre l'ancien et le nouveau
monde, l'entrepôt de l'un et de
l'autre. À cela, sa configuration
se prête admirablement ; sn for-
me allongée, sa courbe, convexe
an nord, concave an ud, multi-
plient les indentations de ses Ti-
ves, dont le dévelop ement «st de|
875 lieues.

Partout ailleurs qu'nu sud, elle
offre des contours inoclleux et
fayants, puis un relief indécis et
changeant, de longs plissements
de sol semés de prairies er de sa-
vanes, de cours d'eau et de maré-
cages, de grandes plaines et de
forêts, riche et perpétuel manteau
de verdure que les pluies entre-
llenneut, que mille ruisseaux
avivent et qui font de Cuba, évri-
vait Colomb, “ln terre la plus
belle quele soleil éclaire et que
les yeux aient jamais vue"

Le port de la Havane, capüale
de l'île, est l'un des grands ports

mouillage, peur abriter jusqu'à]
aille navires. Une population
de deux cents cinquante mille
AM-> se meut dans le cadre riant
dans le décor fait à souhait pour
le plaisir des veux qu'est cette
ville aux maisons bariolées de
vives couleurs, aux villas peintes
en blanc, en rose, en bleu, aux
toits plats et À terrasses qui rap-
pellent l'Orient, aux bouquets
de palmiers, aux lurges promena-
des ombreuses, que dominent les
cannons du Morro, veux de la Ca-
bana et de la Punta, dont les
feux croisés défendent l'entrée du
port «t dominent ln ville.
Dans ce milieu insulaire et tro-

pical de Cuba, si différent de la
dure et sèche terre d'Espagne, la
race espagnole s'est modifiée,
moins peut-être par le fait du
changement de climat et ds von-
ditions autres d'existen ‘e, que par
sa superposition à des races in-
férieures et par les croissements
de sang. Elle «st devenue eu-
baine, de méwme que la ruce fran-
çaise devient créole aux Antilles
Ici, la note dominante est l'indo-
lence et la langueur dans les hau-
tes classes, la paresse et l'oisiveté
dans les basses, l'amour drs fêtes,
des plaisirs, du ju. de la loterie
chez tous. Ces traits sont com-
muns d’ailleurs, à la plupart des
races tropicales ; ils sont ceuxqui,
tout d'abord, frapp ‘nt le visiteur,
commaussi les manières nobles
de la politesse un peu emphatique
du Castillan.

Par un côté, «t non le moins
caractéristique, le Cubain ss rat-
tache aux colons espagnols des
trois Amériques. Si her qu'il
soit, ainsi qu'eux de sa descen-
dance, il n'a, non plus qu’eux
l'amour de la mère-patrie, ni le
culte d- ses institutions. Sur le sol
du nouveau monde, peuplé par
les émigrés du nôtre, les tradi-
tions monarchiques n'out pu
prendre racine. De même que
l’on a vu les roynlistes virginiens
des Etals-Unie, sépudier, dès la
seconde génération, le loyalisme
de leurs pères ot s’armer contre
l’'Angleterr- pour conquérir leur
indépendance, de même, les Es-
pagnols américains out reuié la
foi politique le leurs ancêtres et
versé da leur sang pour s'affran-
chir du jong de la métropole.
Ce que réclame Cuba, c'est «e

que réclament de l'Angleterre le
Canada et l'Australie ; autonomie
politique et commerciale. De
langue, de religion, de race, cette
terre espagnole ; de cœur, elle a

corsô de l'être, et de par ses in-
térêts, elle gravite autour d'un
pôle d'irrésistible atiraction, celui

de lu grande République Amé-

 

—Oui, Clément, c'est moi ! i

L. PAQUET

‘FES A ROBES et

NIS LEBLANC, imprimeur.

UR UTE MAR -
DISE QUE LES MAR-

NDS NE -

NENT PAS
Qrdinglrement on stock,

directement

À LA MAIBON

167-169-171 rue St-Joseph

QUEBEC

Ou venez faire une visite, et
vous serez certain de trouver,
dans tous les cas,

l'article demandé

NOUS TENONS PAR EXEMPLE
le plus grand assortiment de
tout le district en

Ürnements d'église
sk Chasubleris

DRAP D'OR ET ARGENT.

DRAP A CHASUBLE en or fin
et demi-fin. moiré, fries, étin-
celé

SOLE, moiré antique et duamassée,

DRAP A CHASUBLEetétole. on
orfin, moire antique

DEVANTURES D'AUTEL, au
patron, en soio blanche moisée,
zee headovie d'or

CROIX DE CHASUBLE, en
soie, dumassée,

GLANDS or et argent assortis,

l’AILLETTES ET PIERRES,

CORDES, soutaches, ganses, or
faux, fin et mi-fiu.

DENTELLEor et argent.

FRANGES ET TORSADES,soie,
orange pâle, argent, or fiu et
mi-fin.

FIL D'OR CLAIR diamant
frisé.

et

CANNETILLES OR MAT,perlé
et brillant, et argent.

FLEURS ARTIFICIELLES et
parures d'aatel en tous genres.

Nous appelons aussi notre at-
tention sur notre

GANTERIE DE LUXE

nos TAPIS ET PRELARTS de
tout prix et grandeurs nos

CHAPEAUX

importés pour dam» notre

grand ateller de couture

où nou. confectionnons tous les
articles et

lingerie pour Dames,

Notre choix sans égal D'ETOF-
ANTEAUX,

dans les

HAUTES NOUVEAUTES

Notre comptoire de SOIES et
SOIERIES, Japonaises. fleuries,
ombrées, brochées, Surah, Peau-
de-soie, Bengalines rayées, pou-
gées, etc.

Notre comptoir d’Imper-
inéables

Efe, Ete., Ite.

Importation directs
ET

Bon marché

 

Quand vous venez à Québec,
ne manquez pas de visiter notre
vaste tabliss ‘m ‘nt

167-169 171 Rue St-JOSEPH,  ricaine. Z. PAQUET
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LE BUDGET

 

DEFICIT DE 517.958]

TEMPÊTE LIBERALE
 

LES FONDS LES ECOLES
MANITOBA

LA LOI DU CENS ELECTORAL
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RÉDUCTION DES ÉPARGNES

DU PEUPLE

M. Fielding a prononcé cette
semaine, son discours sur le bud-
get. Pour ceux qui ont suivi la
politique depuis plusieurs an-
nées, il est facile d'établir une
comparaison entré le ministre
actuel et ceux qui ont précédé
sous le gouvernement conserva-
teur. M. Fielding se rent de
la ruse libérale et du humbug
américain, lorsqu'il essaie de
dissimuler les déficits.
Les dépenses d'administration,

contrairement à ce qu'avaient
promis les libéraux, ont considé-
rablement augmenté. En 1896,

on voit, par ce discours du
ministre, que les dépenses étaient
de 36,949,142. En 1897, première
année du gouvernement libéral,
elles augmentent de un million et
demi de pinstres, les portaut a
$88,349,759, ct seront de 38.750,-
AAA ol ON nin mrnehnin

à, +
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une houte, la dépense de trente
six millions, que penser de leur
déclamation ? Où ils ne savaient
ce qu'ils disaient, où ils sont
incapables d’administrer avec éco-
nomie ; pas d'autre alternative.
Quant aux revonus, M Fielding

annonce que pour 1896-97, ils
ont été de $37,839,778. Or,
commo les dépenses ont été de
38,349760, il en résulte un déficit
bien évident de 519981, un peu
plus de un demi million.
M. Fielding, faisant les mêmes

prophéties que l’année dernière,
annonce qu'il y aura un surplus
pour le nouvel exercice.
Cette promesse ne vaut pas

mieux que les dernières, et au
lieu do tenter de tromper le pu-
blic par ce miroitement de sur-
plus futurs, il y aurait plus de
mérite n° donner un peu plus
d'exactitude aux avancés.
Pour ce qui est de lu dette

nette, elle à eu sa part d'augmen-
tation depuis deux ans. Elle
est maintenant à 271,588,596 de
258,497,432 qu'elle était en 1895
soit une augmentation de treizo
million en deux ans.
Pas beaucoup pour un gouver-

nementlibéra), dont le scrupule
allait à dénoncer comme infamie,
la dette laissée par les conserva.
teurs... . I

Pour justifier le déficit, M.
Fielding donne le spécienx pré-
texte que les gouvernements
conservateurs, négligeant une
grande partio de l'administration,
ont obligé les libéraux à faire de
grandes améliorations.
‘Bolle et grande réforme ! Mais

les libéraux devaient conuaître
lex défectuosités. L'ont-ils jamais
dit ? Pourquoi ne s'en sont-ils
pis plaints, étant intéressés,
quoique dans l'opposition, à la
bonne administration dela chose
publique. ‘ i

Non, ¢’est une raison......... et
une grosse ! -
Pour évitez an prochain déficit,

M. Fiolding annonce une aug-
meutation de droits d'importa-
tion sur certains objets, et malgré
leurs idées libre échaugistes, il y
aura une taxe sur le sucre jaune,
précisément celui qu’achète la
classe ouvrière, tandis que le
sucre granulé passera comme
d'habitude.
À propos du lameux tarif pré-

férentiel pour l'Angleterre. M.
Laurier, après rôflexion, s'étant
aperçu que non seulement l'An-
gleterre en Lénéficiait, mais nussi
toutes les uations ayant des

des Bois-Francs
ab
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tentes de commerce avec l'Angle- |d'empêcher uu scheme des plus
terre, s’est décidé de remettre sur
le métier ce fameux projet, en
propo-unt de limiter considérable-
ment sa bévue.
Beauconp de promesses comme

‘on le voit ; beaucoup de choses
i biclées en
ais ausei beaucoup de misère
| pour ce pauvre gouvernement
qui voit la marée montante des
déficits, de l'augmentation de la
dette et surtout de la discorde.

“+
La tempête libérale sévit avec

une recrudescence notable sur
ce qu'on a vu l'automne dernier.
M. T'arte en fait tous les frais ;
c'est le Jours de la barque libé-
rale, au dire des profanes. M.
Lebœuf, un libéral important de
Montréal, dénonçait, la semaine
dernière, avec une virulence peu
ordinaire Mtre Tarte. M. Lebœuf
prétend justifier les clubs libé-
raux de leur manque de di-cipline
par la seule pré-enc* de l'intrus
Tarte. Il faut le jeter hors dn
ministère instanter, ne pas tarder
‘trop.

De son côté le journal à Tarte
“ La Patrie ". prenant le bœuf
par les cornes, lui décoche une

dépêche, dans laquelle il «st dit
que le gouverneur général,
n'ayant plus confiance en M
Laurier fera mander M. Lebœuf a

Ottawa, pour former un ninis-
:tère.
J . .

Pour qui conualt lu portée
d'une telle insulte à notre gou-
verneur, comprend que le journal
“ La Patrie ” pus plus que son
idole Tarte, ne respecte nos ins-
titutions et ceux qui en sont à la
tête. Nous avons aujourd'hui le
honteux spectacle d'un homme
qui s’est fourvoyé, d’un homme
qui n’est considéré chez lui nulle
part, d'un homme contre qui se
déchaine ln rage libérale. cnfin
d'un Lomme qui en dépit de tout,
dit “je suis ministre, j'y reste,et
cela en face de ceux qui deman-
dent sa déchéance.
Une chose certaine, c'est que

Tarte se rira, se moquera de toutes
ces divisions intestines du parti
libéral ; on ue réussira pas à jeter
ce Jonas par dessus bord : nous
ne croyons pas qu’il y ait de ba-
leine pour lui.

xx
Le gouvernement Laurier, non

content d’avoir trahi la cause des
écoles du Manitoba, veut ajouter
la snmnlément direct, propre à

For rit À
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fournir aux besuins de instruc.
tion publique.

L'intérêt, provenant du capital
perçu sur la vente de ces terres
publiques, devait être payé au
gouvernement de la province
pour le soutien des écoles. C'é-
tait une garantie qui assurait le
bon fonctionnement du système
d'éducation.

Le gouvernement Laurier, vou-
lant faire acte dy générosité en-
vers son ami Greenway, le cow-
boy, présente ane mesure pour
donner, nou pas l'intérêt, mais le
capital provenant de ln vente de
ces terres.
C’est la consommation de lu tra-

hison des écoles du Manitoba : on
ne pout être plus audacieux.
M. Laurier, connaissant le four-

be Greenway, devrait, il nous

semble, parer uux évènements
aussi dangereux que va amener
une semblable mesure.

Si M. Laurier croit que ce ca-
deau domptera le farouche Green-
way, il est bien orédule. Green-
way a menti en plus d'une cir-
constance ; il a trainé sn parole
comme l'on fait d’un sale chiffon:
il n foulé aux pieds la constitu-
tion, il s'est moqué de tout, même
de Sir Wilfrid Laurier.
Cotte somme de $800,000 que

le’ gouvernement Laurier veut
donner au gouvornoment Green-
way est un nouveau sacrifice à
infliger à nos compatriotes de Ma-
nitoba, car, chose certaine, ils
n'er auront jamais la jonissance.

%Fx
Le grrrand journal Lu Patrie

fait de grands efforts pour détrui-
ro le Nénat. Quand on connaît la
différence entre ceux qui compo-
sunt lo Sénat ct Maitre Tarte, il
est facile de choisir. La Patrie
comme l'Union des Cantons del'Est
pré:hent dans le désert on s'atta-
quant au Sénat. Lo Sénat est la
clef de voûte de nos institutions,

Ontente de faire une compa-
raison entre l'action actuelle du
Sénat et celle de la chambre des
Lords au sujel du bill de réforme
en Angletorre. Autant de diffé-
rence qu'entre le jour et la nuit.
Le Reform bill se rapportait à la

+

réforme de la division électo-
rale, à la plus grande ex-
tension du suffrage populaire,
ninsi qu’à la procédure électorale
vtaux abus de corruption élec-
toralo. Ce bill resta de 1745 à
1881 sans pouvoir arriver à bon
port, et ce n'est qu'en 1882 qu'il
passa. '  trajtésfle commerce ou des en.

’
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un tour de main ; une question qui touche directe-

honteux. La chambre, bien que
sensé: représenter lu volonté
populaire, est susceptible de se
laisser guider par l'esprit de par-
tisannerie.

L'affaire du Yukon n’est pas

;ment à la base du système repré-
gontatif comme la question du
reform bill. On dit bien * mais
‘la volonté du peuple a été foulée
aux pieds par le Sénat ".

Erreur profonde ot facile a
concevoir.
On oublie trop facilement le

point important, que lu Sénat est
placé comme surveillant des
intérêts du peuple ; c'est le
gardien fidèle qui voit à ce que
la chose publique soit bien
administrée par le gouveruement
et ln chambre basse.

La Patrie. le Soleil, L'Union
reprochent au sénal sa partisan-
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DEPOT ET INTERET

Ottawa, 5. —l.e rapport officiel rela
tif aux banques d'épargnes'postales cons
tate que les mandats d'argents émis en
1896-1897 ont été au nombre de S1,-
162,200 ; la valeur ctait de 812987.
f128.88, soit une augmentation en
nombre de 831.057 sur l’année précé-
dente et une diminution en valeur de
894 629.74 pour la période correspon-
daute. ..

La moyenne des dépôts pendant
l'année a été de851.02 et la moyenne
des retraits de 883.76.

La balance moyenne restant au cré-
dit des déposants est, au 30 juin 1897,
de 8238 55.

Le rapport qui tend à préparer l'opi-
nion public à l’inique abaissement à 2$
p.c du taux des banques d'épargne
prétend que la réduction préalable de
332 à 3 p. C. n’a pas dérangé le fonction-
nement des banques d'épargne du gou uerie. Mnis que se passe-t-il aux

communes !
I n'y a qu'à retourner l'argu

D'ailleurs, n'est-il
que les sénateurs, indépendants
dans leurs actions, n'étant pas
soumis à ce regime éler‘oral oùla
cabale plus que le mérite souvent.
fuit les députés, v'est-il pus vrai

{qu'il y a cent fois plus raison de
croire à la bone dé-ision de ces
hommes ?
D'un autre côté, puisqu'on s'en

prend à la volonté populaire, nous
demandons à La Patrie, au Soleil
à l'Union des Cantous de I Est, cv
que pense le peuple des élections
Mais qu'on aille faire un tour
dans les cointés : qu'on étudie ls
mœurs électorales ; qu'on cherchece

qui fait le nerf de lu guerre, enfin,
qu'on se demande te qui conduit

nous sommes assure de la convie-
tion que le peuple doit être fière
ment content d'avoir, pour sur-
veiller vne grande partie de veux
qui lui achètent l-ur mandat, une
chambre haute pla és audessus
des passions populaires

Le Sénat, à l'en-ontre de ve
qu’en disent certains journaux
payés, est avec le peuple : et vu
n'est pas étonnant

Si le gouvernement Laurier

sans tous ces pendants lonches,

spéculation gizantesque, La Pa
trie, Le Soleil et l'Union des Can-
tons de l'Est, journaux subren-
tionnés, n'auraient pas a se
désasar onmume des diables dans
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Loo tas electoral a até
la seule promesse
qui s'accomplit,

pendant, et bivn
a ! © ats. Les listes
électorales eront par ce bill sous
le contrôle des municipalités.

xEx
Quant aux deniers du peuple

dont parlait l'Union des Cantons
de l'Est, la semaine dernière, nous
ne sommes pas da tout de la wé-
me idée. L'Union a l'air de dire
que c'est une bonne chose que de
pouvoir prêterde l'argent au gou-
vernement ; c'est vrai. Maisce
qu'elle deviait dire et qu’elle ne
dira pa-, c'est que le gouverne-
ment Laurier, cet...ancien...ami
...du peuple, diminue chaque an-
née, le taux d’intérêt sur les épar-
gues du peuple. Depuis que M.
Laurier est au pouvoir, il a réussi
à bnies-r successivement de 34 à
3ot le voilà maintenant à 24 par
cent.

Si c'est ce qui s'appelle un
avantage pour le peuple, nous in-
viterions MM. de l'Univn A ne pas
tenter pareille chose, leurs taux
n'auraient pas de cours

832 RL

LePatronage
 

Au cours d’un article 1cès judicieux
sur les misères intestines que la distri-
bution du patronage engendre au sien
du parti au pouvoir, notre confrère du
Progrès de 7 Est dit :

“ Le mouvement des partis politiques
révèle ce fait étrange que ce qui est le
plus désirable pendant la lutte devient
partie négligeable après la victoire
Les soldats de la onzième heure qu'on
s'est donné tant de peine pour amener
sur le champ de bataille et dont l'ap-
point important a décidé du sort des
armes, he comptent plus après le triom-
phe obten: par leur concours, et doi
vent être regardés avec mépris et relé-
gués dans l'ombre, tout comme si leur
aide ne serait pas aussi puissant au
prochain engagement. Un autre fait
étrange qui se produit, c'est cette course
cflréné aux emplois publics, 4 tel point
que si le gouvernement - devait placer
tous ceux qui veulent l'être, il ne lui
restait bientôt plus de voteurs pour
l'élection suivante, ”

Parlement Fédéral

La nouvelle loi électorale à été adop-
tée aux Communes. Elle pourvoit à
l'abolition des listes fédérales et à l'a
venir, on se servira, tant pour le fédé
ral que pour le local, des listes prépa-
rées par les conseils municipaux.

L'ancienne loi était généralement im-
populaire et nous souhaitons que le nou-
veau système donne satisfaction.

Le cabinet Laurier avait promis au
peuple qu'il ferait adopter cette réforme,
s'il était appelé au pouvoir. Sur ce
point, du moins,il semble ‘tenir à ses

 

 

ment pour en voir le ridicule|
pas logique

avait présenté son bill du Yukon

sans tout ce hideux spectre d'un. |

vernement, On verra si la réduction à
124 p.c. détangera pas le fonctionne
jiment du gouvernement.
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Une fournde de juges

On dit, et il parait décidé, que le juge
| Dugas. de Montréal, sera nommé juge
le ls Cour Supérieure, des Tetritoires
lu Nord Ouest. On ajoute que M. F

Choquette, de la société Beausoleil et
! Choquette, avocats de Montréal, succè-

 

Banques d'épargnes postales Du tôté Quest; la ninison occupée par
M. J. N. Poirier N. P. n’a pas subi de
dommages notables, si ce n'est que le
toit de lu cuisine a été brûlé en certains
endroits. Les grands sapins du jardin
de M. Poirier et tout en mème temps
la légère brise qui soufflait en sens
opposé, ont protégé cette derniére
résidence du désastre.

Unefois le plus fort du danger passé,
on s'est occupé À replacer le ménage
chez M. St-Pierre.
Chez M. Farley, on est parvenu à

sauver un cheval dans l'étable et une
voiture. On nous dit qu'une vache a
été brulée. Le ménage a été en partie
sauvé.

La maison et le ménage élaient assu-
rés pour chacun 3800 et lu bâtisse et

les dépendances sont évaluées à audelà
de 82500.

Jeudi matin, il ne restait plus queles
décombres fumunis de ce bel édifice
qui faisait l'ornement de cette partie de,
la ville.
Nous nous faisons un plaisir de

mentionner le noms de quelques ci-
toyens dont le courage a été vraiment
admirable. MM. C. 0. Roberge
Alfred Roberge, Camille Marcotte.
Hector Duun, Marchand, électricien,
A, Z. Pinsonnault, Octave et Elzéar

Poitras, G. Beauchesne, J. Chuinard,
Delage, Lucien Bourbeau, M. Alain
Paul Lavigne 1. Marcoux. Félix La-
vigne, Ph. Picher, C. A. Riviere, A.
Tourigny, Gi. Tourigny, J. E. Auger,
Joseph Gendron FE. Angers, W. Fau-
cher, D. Désilets, |. Sylvestre.

M. W. Farley a reçu les sympathies
de tous les citoyens qui regrettent cet
événement désastieux et pour la ville | lera au juge Dugas, à lu position de

magistrat de policeque M LL O. Da
vid, greffier de la cité, sera nommé juge
de la Cour Supéricure, à Montréal, et
M Achille Dorion, juge de la Cour de
Circuit.

Toujoursla “puillotine

i

 
 

'

}
Eucore deux destitutions
Le gouvernement  fedéral vient

publics, dans le comté de Kaimouraska :
MM. J. B. Desjardins et David Des

{ jardins, gardéns de phare, le premier,
"+ Kamouraska, et le second, aux Pèle-
; rins, en face de St-André.
| Ces deux gardiens cccupaient leur
| poste dubuis un grand nombie d'années,
t remplissaient leur devoir d'une ma.
nière irréprochable.

Mais il faut des places pour les af
Hames. et Fon fait jouer la guillotine,
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1 Ou lit dans la ** Patrie ” du 5 avril :

‘* I faut que la constitution canadienne soit
unendbde de façon à permettre aux gouverne-
ments de nommer autant de sénateurs qu’il
en faut afin que le premier mi-
nistre et ses collègues puissent gouveruer.”

Oui, il faut en nommer autant qu'il en faut.

C’est bien clair et çu doit être quelque chose

de pas si mal que des sénateurs !
Voyez lu ** Patrie du 6 avril :

* Que vient donc fuive ici l'intervention
brutale et inconsidérée d’une Haute Assemblée
au tiépris de toutes les notions parlementai-
res, au mépris de la correcte conception cons-
titutionnelle ?

‘* Nos ivresponsables bloquent la législation

qui leur permet d'étoutler le régime populaire
sera certainement ameoudé : il est inseusé de
voir au-dessus de la volonté populaire s'ériger
une chambre composée en majorité de rhutna-
tisunts, de vieillards eu enfance, de politielens
uaés et décrépis. ”

Logiques n'eat-ce pus ?

Si le sénat est composé de rhutnatisanta,ete.

etc., pourquoi suggérer d'agrundir l'hôpitai

at d'augmenter le nombre de lita ou de cellu.

les ? Pour que le ministère soit incontrdlable ?

Ce sont là des eflets du rabfichage de la
** Patrie ” sur le sénat

On ÿ brave tout, même le Lon sens commun.

--———+W——

Incendie considérable

A VICTORIAVILLE

Mercredi, la population de Victoria-
ville, plonge dans le sommeil, a été
soudainemunt réveillée vers 114 hrs par
le cris d'alurmes “ au feu, au feu ”, Au
premier moment tous'croyaient que le feu
consumait notre belle manufacture de
meubles, et chacun de se diriger de ce
côté. Mais les flammes qui se proje-
taient sur le fond du ciel, indiquérent
bientôt que le théâtre de l'incendie se
trouvait en face de l'église, À la maison
de M. WFarley, manufacturier de cuir,

Le feu d'après les versions les plus
vraisemblables aurait originé dans une
étable située en arrière de la demeure
de M. Farley. |
Comic cette étable est tout en bois,

le feu ne tarda pas à envahir toutes les
parties, et bientôt de noirs tourbillons
de fumée, éclairés de temps a autre par
les flammes, nous indiquaient le ravage
que faisait l'élément dévastateur.

Les citoyens attirés par le désir de
secourir leur concitoyen, firent beau-
coup d'efforts pour arrêter là l'incendie.
qui ne tarda pas à se communiquer par
une allonge de l’étable à la magnifi-
que résidence de M. Farley, et quelques
instants après on pouvait entendre les
vitres de la maison se casser sous la
pression de la fumée. En quelques
ininutes, les flammes avaient tout en-
vahi et il n'y avait plus-qu’à protéger
les maisons voisines.
La résidence de M. St-Pierre qui se

trouve située a so pieds à peu près, a
été sauvée du feu, grâce à l'énergie de
nos braves concitoyens qui, en cette
occurence ont montré un courage vrai-
ment héroïque.

Les flammes projetées du siège
principal de l'incendis, avait établi un
courant de vent qui se dirigeait dans
In direction de la maison St-Pierre, et
à tout instant des morceaux de char-
bons ardents tombaient sur le toit.

La chaleur intense menaçait aussi de
mettre le feu au long pan de gauche.
À un moment donné le danger devint
si imminent, qu'on commença à sortir
le ménage de la maison. Vers une
heure après minuit, tour les pans en
brique de la résidence ae M. Farley,
s'écroulérent, éteignant en partie le  Dansle cas du Yukon il s'agit

hs
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promesses. foyer le plus dangereux de l'incendie.

Ide
an poll le majorité. Lt, après ce'u Jémettre deux bans et fidèles employés | de

chambre de députés. Gurr à cux, car ce jeu-!
là ne durera pas longtemps et Ia constitution|

cet pour M Farley,

| Noteslocales
Nous regrettons d'apprendre la grave

maladie de notre concitoyen, M. David
Dumont, depuis samedi dernier. li
prend du mieux depuis hier.

> a.

M. Auguste Lemieux, est de retour,
St-Patrick de Rawdon. M. Arthur

«Leblanc, du Séminaire de Nicolet, est
(venu prendre quelques jours de repos
chez son père, M, C. Leblanc, sr

De passage: MM. Abdon Méthot
let B. Lachance, de Warwick ; KR. S:-
| Pierrre, Somerset.

M. Chs Houle du septième rang est
décédé, ces jours derniers à la suite
d'une maladie de 10 jours. H laisse
june femme «1 cinq enfants en bas âge

M I. FE. Roy, agent de l'interco
lonial, à St Charles de Bellechasse est
de passage.

 

} ve
iM. Girard ary enteur, de Bécancour,
et M. Edouard Gendreau sont ici, de
retour d'un voyage au lac Néminingue. 

M, Richard St, Pierre, de Somerset,
était de passage ici lundi. Nous avons
eu sa visite à nos bureaux. M. St.
Pierre nous a appris qu'il devait laisser
Somerset au mois de mai pour aller ré-
sider à Lévis, où il a acheté une pre-
priété près dé la gare, pour y lenir
un hôtel.

Mde G. Geudreau, Mlle Alice de
Courval et M. Eugéne Gendreau, sont
de retour d'une promenade à Montréal.

M. le magistrat du district, Désilets
se1a ici, mardi jour affaire importante

M. Auguste Noël, avocat, est allé à
Sherbrooke, cette semaine pour affaires
professionnelles.

M. Chs Pacaud cst assez dangereuse-
ment malade, à l'Hôtel-Dieu.

A VENDRE
Mes uffaires m'ubligeant de veyager en chars

plutôt qu’en votture, je suis décidé de vendre
mon cheval, mes voitures, harnais, etc, à très
bonnes conditions pour l'acheteur.

C. LEBLANC,Jr.
Arthabaskaville,

Les exercices de la semaine sainte
ont eu lieu avec la solennité qui con-
vint âfices cérémonies. A l'Eglise, au
couvent, a l’'Hôtel-Dieu, au Collège, les
reposoirs étaient préparés avec beau-
coup de goût.

M. H. Laurier protonotaire, est de
retour de Montréal, jeudi.

Mde Laurier, Milles David et Ar-
chambault, M. [arochelle, avocat, de
Montreal, étaient de passage dimanche,

M. et Mde Ubalde Laurier sont par-
tis pour Ottawa,

Au sujet de la guerre entre l'Espagne
et les Etats-Unis, plusieurs puissances
manifestent =l'intention d'intervenir
en faveur de =l'Espagne. En
sorte que l'Oncle Sam pourrait fort
bien mettre un frein à la fureur de ses
fils. Les Etats-Unis veulent intérvenir
en faveur de l'Indépendance des Cu-
bains qui la réclament. D'un autre
côté il est reconnu que les cubains ne
peuvent se donner un gouvernement
convenable. Alors, malgré les griefs
contre la domination espagnole, les
Etats-Unis n'ont pas autre chose à de-
mander qu'une amélioration de la situa-
tion, toutefois il y a droit pour eux
d'intervenir.

M. Pierre Maheu, marchand de vins
et de liqueurs, de ce village, désirant
abandonner cette branche de commet-
ce, offre en vente, à des conditions très
avantageuses, sa résidence privée et le
spacieux immeuble qu’il occrpe comme
Magasin au coin des rues de l'église et
du Palais de Justice
A défaut d'acheteur, M. Muheu pren-

drait pour faire an autre con:merce, un
associé recomman-lé, avant un certain
capital et une buvne Inat.uction com.
merciale.
On est puié de s'adresser à lui-même sur les lieux — 3m.

Nouvelles de Victoriaville

—I1 y aura dimanche, aprés la messe;

une assemblée du cercle agricole, i

 

—Le feu à consumé mercredi dans
la nuit, la magnifique résidence de M.
W. Farley. ÎLes pertes sont évaluées a!
près de 83000. Il n'y avait que 81600
d'assurance. Les citoyens ant montré
un grand dévouement. l'aqueduc a
sauvé la maison St Picrre.

—Dimanche dernier, !n collecte a été
faite par Miles Eugénie Gaudet et
Agnés Jolicœur.

—Le magasin de MM. Tourigny et
Dorais sera prêt prochainement,

—M. F. X. Couture annonce au pu-
blic qu'il augmente considérablement
sa buanderie M. Couture ajoutera la
vaneur, Ce Qui lui permettra de livrer
dans un temps t ès court les cffets.
Les prix seront réduits.
M. Couttre aura tout un appareil

pour teindre les habits.

— Les travaux à l'église commence
ront Ces jours prochains.

—Plhosphates animaux. a pelé guano,
provenant des les de la ner du Sud, à
l'Ouest de la république de l'Equateur.
très avantageux pour la culture et les
jardins. C'est I'engrais le plus riche
qui existe. A vendre chez D. O Baour-
bau.

8&¥= MM. Tourigny et Durai:, so t
agents de la célèbre bière Dawes, de
Lachine, pour Arthabaska.

Il ont aussi pris une licence
l'embouteillage de cette bière.

—Mde P. V. ‘laché, qui a passé
quelques semaines en promenade chez
sa sœur Mde Dr Mionne est retournée
dans sa famille, a l‘raserville.

peur

-—M. Désiré O. Legendre, de Peter
borough Ont. étant en visite chez son
père, la semaine dernière.

est de re-
Montréal et

—-Mlile Lucie Bourbeau
tour d'une promenadé à

| St-Hyacinthe.

— Notre conseil a accordé a sa der
nière séance quatre licences : MM, H.
H. Guay, Léon Maheu, I. S. Hamel et
Perrault & frères.

—On nous apprend que M. W.
Faucher contruiras prochainement un
magasin au coin de la rue St J.Baptiste

— Notre conseil a voté, mercredi, une
récompense À M. Francis Bibeau, pour
le surcroit imprévu et inaccoutumé
d'ouvrage, que lui ont donnéles chemins
cet hiver.

—M. D. O. Bourkeau invite les cercles agri-
coles à venir acheter leurs grains de semence.
Il vendra deux charges de char de blé, avoines,
mil, trefle rouge, blanc, alsyke orchard gracs—
Ainsi que toutes les graines fourragères recom-
mandées par le département d'agriculture d'Ot-
tawa et les conférenciers.

M. Bourbeau vend ses grains à des conditions
exceptionnellement favorables,

--On parle d'organiser une brigade
de feu et un système d'alarmes qui per-
mettrait d'avoir, en quelques instants.
tous les services de l'eau de notre aque-
duc. Nous ne pouvons trop féliciter
ceux qui ont suggéré celte idée, On a
beau avoir un bon aquedue, s'il n'y a
pas d'organisation, c'est à peu près inu-
tile.

—A la manufacture de meub'es, il
s'expédie un char de meubles par jour.

— Grande excitation au sujet de la
guerre entre l'Espagne et les Etats-Unis.
On parle de l'intervention de plusieurs
puissances européennes, aunsi que de
celle du Pape. L'opinion est qu'il y au-
ra beaucoup plus de bruit dans les jour-
naux à sensation, que de batailles sur
mer.

Excellent remède pour la toux, la consomp-
tion chez le Dr Dionne et Cie

—#&- M. H. H. Guay, importateur,
de Victoriaville, a en mains un char de
sel fin de Liverpool, qu’il vendra à grand
marché.

 

PRÈS DE LA MORT

Québec, 5—Depuis lundi Son Emi-
nence le cardinal Taschereau était dans
un état très critique. Hier l'après-
midi on a de nouveau fait appeler son
médecin particulier auprès de lui. Il
avait eu une nouvelle crise, on parais-
sait redouter au milieu de son entourage
quelle eût immédiatement une issue
fatale.

Il n'y plus à compter sur son réta-
blissement, mais le Dr Brochu paraît
être d'avis qu’il peut encore vivre ainsi
plusieurs semaines. Cependantles der-
niers sacrements de l'Eglise lui ont été
administrés ce matin, comme mesure
de prudence, par Sa Grandeur Mer
l'archevêque de Cyrène, avec l'assis-
tance de Mgr Marois V. G.
Son Eminence ne prend presque

plus d'aliments depuis plus de quinze
jours, et aux dernières nouvelles, la
fièvre paraissait s'emparer d'elle.

— emi Bw——

UNE GREVE
 

40,000 HOMMES SANS OUVRAGE

Londres 5—Les ouvriers travaillant
dans les mines de houille des Galle du
Sud, se sont mis en grève, et cette
grève menace de venir très sérieuse.
La Russie est la première à en souffrir.
Le steamer “ Labnan ” devait prendre
6,000 Jonnes de charbon à Cardiff, pour
les vaisseaux de guerre russes station-
nant en rade de Por Arthur, mais jus.
qu’à présent, il n’a pu avoir son charge-
ment. Ilest à craindre qu'il ne puisse
avoir le charbon commandé. Quarante
mille hommes ont quitté les mines.
 

Province de Québec
District d'Arthabaska

COUR SUPERIEURE
No. 33.

Dame Maiie Marine Edwidge Gossslin,épouse commune en bieus de james Powell, dela paroisse de St Ferdinand d* alifax,
Demanderesse

vs,
Le dit James Powell, ci devant de la diteparoisse de St. Ferdinand d’Halifax, comuwer-çant, actuellement absent de cette Province,
I a Défendeur.

est ordonné au défend dI wiry eur de comparaître

Arthabaskaville, 2 avril 1898.
Miéthot & Noel, avt. dn demir, 
 

S D'AVRIL, MOIS PO
tt Ma ETREMETTRE A

 

Les Telutures Diamant rendent
les viellles choses comme

nouves
—

Ce mois est le grand mols du prin-
temps pour l’emploie des teluturce Dia
mant, Les robes, les coatumes, les Ju-
pes, les blouses, les gilets, les man-
teaux, les châles et les hablllements
d'hommes et de potits garçons, vieux
fanés et sales vont généraloment vonsi-
dérés comme pouvant sorvir une autre
suisou. ce
Toiudre est une opération Importau-

te qui demande du soln, La grande
question est d’avoir lue telntures zon
venables-- des couleurs qui solenit pu.

res, brillantes ot garantles pour résls-
ter au lavage et aux rayons du soleil.
Les tointutes Diamant — les seules

qui solent guranties — possddent
toutes les vertus !mporiantes pour lu

production des couleurs parfaites. Leu
teintures Diamant populaires et éprou-
vées, sout l'objet d'une si grande de-

maude dans le monde cutler que lea
marchands peu scrupuleux ou vendent

os Imitations pour faire do gros béné-

fices. SI vous voulez ‘que vos vêtoments
et vos étoffes solont telnts richement
et permancmnmoent, évitez toutes ces
{mitatious,

Refusex toutes les teintures que votre

tournisseur vous roprésonte comme
stout nussl bonnes’ que les ‘Dla.

mant,'’
Ecrivez pour avoir les directions et

une carte d'échantillons envoyés fran-
co par la poste A n’importe quelle
adresse par Wells & Richardson Co.,
Montréal, Qué.

 

 

J. P. CRECOIRE
TAILLEUR

Victoriaville

M Grégoire à passé quelque temps à New-
York, où il a reçu un diplôme de la célèbre
maison Mitchell, la plus renommée de l'Amé.-
tique du Nord.
M. Grégoire garantit la coupe pour être du

dernier goût.
Les habits longs, courts, demi-longueur ; les

pantalons, Vestes, habits pour jeunes ou vieux
recevront le plus grand soin et seront faits dans
le plus court délai,

M. Grégoite est aussi agent pour une maison
où l'on teint et netlteie les habits de toute suite,
soit pour hommes ou pour femmes,

SG Une visite s v. p.
2 avril 98.—3m.

BIERE et PORTER
M. Fiere Maheu, marchand de Liqueurs en

Gros, a maintenant cu mains les célèbres Bières
et Porters des marques suivantes :

LAGER DE BEAUPORT.

BIERE DOUBLE DE BEAUPORT.

SPARKLING ALE TE BEAUPORT.

—Et la—

EKER'S INDIA PALE ALE, de Montréal.
—Ausi :—

CIDRE, GINGER ALF, CREAM SODA

Etc, Etc.

P. MAHEU
Arthabaskaville

ler avril 98.—£m.

 

F. X. LEMIEUX
NOTAIRE, Ageut Je Prêts et d'Assurance.
À Bureau.—Bâtisse du bureau de MM.
Méthot & Noel, rue de l'église, Arthabaskaville.

ler avril 1898.— la,

Edm. AUDET
Manufacturier

PORTES
CHASSIS

JALOUSIES
MOULUVRES, etc. |

Entrepreneur ponrfinir l'inté-
rieur des églises.

VICTORIA VILLE.
ler avril 1898.—1a.
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Banque Jacques-Cartier
1862-—BUREAU-CHEF, MONTREAL—IGBB. _

Capital Payé....8500,000,00
Surplus -......... 280,000.00

DIRECTEURS:

Hon. ALPH. DESJARDINS, President.
A. S. HAMEL, Ecr., Vice-Président.
DUMONT LAVIOLETVE, Ecr., G. N.DUCUAR-

ME, Ecr, et L. J. O.-BEAUCHEMIN, Ect., Direc-
teurs.
TANCRÈDE BIENVENU, Ecr., Gérant général.
E. G, ST.-JEAN, Inspecteur.

SUCCURSALES:
Montréal, rue Ontario,

|

Québec, rue St-Jean
«  Ste-Cunégonde, *¢ St-Sauveur.

St-Henri, Hull, P. Q.°
St-Jean- Baptiste. ’

Beauharnois; P. Q. Ste-Anne de la Pérade.
Valleyfield, P. Q.. Fraserville, P, Q,
Ottawa, Ont,, Victoriaville, P.Q.

Edmonton, (Alberta) T. N. O.
Départements d'Epasgnes.au Bureau-Chef et

aux Succursales.

CORRESPONDANTS A L'ETRANGER.
Parle, France.—Comptoir National,d'Es-

compte de Paris, Le Crédit Lyonnais
Londres, Ang.— Cousptotr National d’Es-

compte de Paris, le crédit Lyonnais, Glyyn
Mills, Currie & Co. “

New-York.— Bank of Amerjca, Chase
National Bank—Hapover National Bank,
National Bank of The Republié--The ‘Na-
tional Park Bank—-\Westerm - National
Bank. ., .

Boston,Mass—National Bank of theCom-
monwealth, National bank of The Repu-
blic, Merchant's Nationa!” Bank.— ’

Chloago. H1.— Bank of Montréal. Lz
Emet des crédits commerciaux À des leltres

circulatres pour les voyageurs, payables. dans

“ Adzlard Picher, dep. P. C. S. Cana

toutes les parties dv monde. .Collecitons faitesdaris toutes Tes parties . du
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Dans les Bois-Francs
Sto-Julle de Somerset

Naissance. — Le 3t mars Madame
Joseph Bélair une fille.

Le 5 avril Madame Grégoire La
fontaine deux jumaux, un garçon et
une fille.

—Depuis une couple de semaines il
nous est arrivé plusieurs familles des
États Unis. Malgré ce retour d'un
grand nombre au pays, vu l’abaisse-
ment graduel des gages et les bruits
d'une guerre prochaine, il s'en trouve
quelques uns qui nous laissent pourla
rande république. C'est une fatalité

inexplicable.

—Dimanche dernier, M. Joseuh
Grégoire du 8me rang annonçait son
départ par la vente de ses animaux.
Cette vente a eu lieu mardi le 5, et il
partira mardi, le 12 avril avec sa fa-

mille.

—Le temps s'est refroidi depuis quel-
ques juurs. Les érables retiennent
jeur eau, et la fabrication du sucre est
momentanément suspendue. Ces vari-
ations atmosphériques dans le cours
d'avril ne doivent pas nous surprendre
parce que nous avons eu un mois de
mars exceptionel.

—Lundi dernier MM. les Conseillers
ont octroyéla licence pour la vente des,
liqueurs fortes à M. George. Couture,
hôtellier du village de la Station.

—M. Geo. Turcot prend du mieux
de jour en jour.

Stanfold

—Éady Laurier, Mde Gauthier d'Uj--
ton, étaient ici mardi en visite chez M.
le notaire Gauvreau.

Naissances.—Jeudi leg couraut, Mde
Aug. Lehoux, un fils. Parrain et mar-
raine M. et Mde J. A. Hébert.

Mardi, le 5 courant, Mde G. P. Na.
deau, un fils. Parrain et marraine, M.
et AMde Napoléon Boisclair. L'enfant
a reçu au baptéme les noms de Napo-
léon, Réné, Arthur.

—M. Nazaire Paradis qui souffrait
d'une tumeur dans le côté est très mal
ces jours-ci et l'on craint beaucoup
pour sa vie.

—M. et Mde Georges Nadeau son:
revenus mardi d'une promenade de
quinze jours à Danville.

—M. Jos. Baril a ouvert cetle se-
maine un nouveau magasin. Nous lui
souhaitons plein succès.

L'Avenir

—Dimanche dernier ont eu lieu à
l'église anglicane de L'Avenir, à trois
heures, les funérailles de la mère de
MM. R. E. Skillen, de Wheatland. et
‘Thomas Skillen d'Ulverton, au milicu
d'un grand concours d'amis.

Il y avait une suite de trente à qua-
rante voitures.

Le Rvd. M. Horner l'Incumbent de
l’église de st-Paul,—c’est le nom de la
mission protestante de L'Avenir—pré-
sidaît au service auquel le chœur a exé-
cuté de jolis morceaux.

Les porteurs étaient MM. John Mc-
Dougall, Thomas Walsh, Cléophas
Dionne et Arthur Mountain.

—M. Ernest Bélanger, E. E.D à
l'Université Laval, Québec, est venu
passer la vacance de Pâques dans sa
famille à L'Avenir.

—II y a une quinzaine de jours Mlle
Is. McCormick, sceur de feu le Dr Mc-
Cormick,est tombée morte dans la cour
de maison.

—Nous avons eu une belle tempêie
de neige samedi soir, le 2 courant. On
ne s'attendait pas à cela, et depuis ce
temps presque toutes les nuits il tombe
un peu de neige.

Plusieurs cultivateurs ont profité des
dernières belles journées de mars pour
avancer leurs labours.

La chose ne s'était pas vue depuis
longtemps.
—Il y a trois certificats de licences

devant le conseil de L'A venir.
Nos édiles devront faire leur choix

mardi prochain.
—M. “Sunny” McCabe, de l'école

militaire de St-Jean, est revenu dan-
gereusement malade chez son père, M.
Edward McCabe, de Wheatland. Fs:
pérons que cette maladie n'aura pas de
suites sérieuses et que M. McCabe
pourra continuer ses études militaires
pour lesquelles il a de grandes aptitu-
es.

————ge@remn0

NAISSANCE °°

A Arthabaskaville, le 6 courant, Ma-
dame Jos. Blanchet, un fils.

A St-Christophe, le 6 courant, ma-
dame All. Martineau, une fille. Par-
rain et marraine, M. et Mde Labrecque,
de Warwick.
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Les estimés pour l'année 1898-99 ont
été déposés sur la table de la chambre
par l'Hon. Ministre des finances.
Comme toujours les dépenses sont

classées en dépenses ordinaires et en
dépenses imputables au capital, c’est a-
dire devant être rencontrées par voie
d'emprunt.
Le chiffre de ces dernières s'élevera à

$5,786,691.71. Tel est le montant qui
sera ajouté à la dette publique durant
l'année. Que va dire Baptiste qui, le
a3 juin 1896, vota pour des hommes
qui s'eugageaient à ne plus endetter le
pays ?

Si on passe au chapitre des dépenses

 

. ordinaires, c'est-à-dire à celles qui doi-
vent être rencontrées à même le reve-
nu, on constate qu'elles vont atteindre
1a somme de $39,125,879.

Or, les dépenses ordinaires pour
l'exercice 1895-96 se sont montées à
$36,942,142.03 et, au 23 juin 1896, le
peuple vota pour des hommes qui lui
promirent solennellement de réduire
les dépenses. Etsion établit la dif-
férence entre les dépenses de l'exercice
alors en cours et les dépenses pour
1898-99, on trouve que ces dernières
excédent les premières de $2,176,736.

Ici, encore Baptiste s'est fait berner
de la belle manière.

Mistoire de chaque Jour
Le rbume est unintrus qui entre sans frap-

per 3 Ayez toujours du BAUME RHUMAL
pour le recevoir. 40

Maladies
Souffrances

Avril eut arrivé.
plumés sont revenus et lancent
notes les plus douces sur l’honneur
la saison nouvelle. La Nature se dé
harrasse de sa vieille parure.

bres bourgeonnent, l'herbe

té et de richesse, Toute
semble dire À l'homme :

la

l'enfant de la terre, à fait toutes

belles choses.”

Les hommes et les

actions de grâces pour
l'abondance de In nouvelle sulson, D'au

et de femmes presque torts, épuisés

 

Kes chanteurs em-
leurs

do , ©fer les grâces abondantes qui nous se-

Les ar- i

Llentot, les fleurs sauvages revétiront | 848, moroses, et quelques-uns ont aban-
lours costumes resplendissants de beau- | donné toute espérance,

Nature
*‘S ois heuroux HOUR

et réjouls-tol ; remercie celul qui, pour
ces

femmes en bonne
santé et reconnalssants, diront maintes

les beautés et

tro part, une vaste multitude d'hommes

Sante |AVRIL ET MA
 

Le Moyen de Chasser la Maladie et d'obtenir une Bonne Santé
 

Le Celeri Compose de Paine,le Grand Remede Detersif |
et Revivifiant =

IL DONNE DU SANG FRAIS, PUR ET ROUGE AUX PERSONNES PALES ET BLEMES
|

 

 

taibles, déblles ot souffrants,
pas les capacités voulues

n'auront ou les maladies du saug ; te
pour appré- Composé de Paine peut vous

, blen portant.
Leurs pensées sont con- Lo Célerl Composé de Paiue, contral-

Céler! vraiont 8tre une garantie de succés pour
rendre vous.

Len mervellleux résultats qu'ont ob-
.;ront données, tenu des membres du clergé, «es juges,

i
|
|
'

1
}
3

|
centrées sur leurs afflictions el leurs  rement A d'autres remäden, chasse ru- des membres du parlement et des el-

renaît et , HOuffrances ; lls sont tristes, découra- pldoment et véritablement la maladie ; toyens bien connus et honorables de
il rend le sang pur, de telle façon que ‘toutes les villes du Canada, faibles,

.la vle et l’énergle affluent vite à chu-
que muscle, aux nerfs et aux tissus. le

remède de la nature rend promptement
la force, la vigueur, l'appétit et la di-

gestion ; !l donne un doux sommeil et
le repos aux gens fatigués et qui ue
pouvaient dormir.

maladifs et épulsés, en disent plus que
(des volumes en faveur du Céleri Compo-
sé de Paine.

l'essai d'une bouteille à cette salson,
suffit toujours pour que lea pins acepti-

ques, les plus critiques, continuent a
faire usage «lu remède jusqu'à ce qu’ils

C’est A cette classe souffrante quo
déslrerions adresser quolques

mots d'espoir et d'encourngement. Des
conseils ne scralent pas nécessaires, al
vous réalisiez pleinement lc fait quo lo

Céleri Composé de Palne guérit In ma-  

 

ladle qui fait maintenant tant de pro- Cette vrale et slucère ussurance uous solent guéris.
&rès et jette tuant de troubles dans vo-  Indutra-telle à faire l'essal du metlleur ln éminent correspondant de la pres-
tro corps, “remède de la terre A cette époque de se canadienne a dit avec ralson qu'un

- P'eu tmporte que le mal soit le rhu- danger pour vous ? L'expérience des u'n jamais besolu du médecin dans les
matisme, Ia névralgie, la maladie de médecing et leurs bonnes puroles en fn | tuaisons od on emploie le Célerl Com-

 

,‘ rognons nerveuse, la terrible dyspepsie veur du Célerl Composé de Paine, de posé de Paine.”

 
NOTRE FUTUR GOUVERNEUR

 

nom du comte de Selbourne, secrétaire
parlementaire du bureau colonial, et
celui du comte de Hopetown, paie-
maître général, comme devant succéder
au comte Aberdcen. au poste de gou-
verneur-général du Canada. Ces deux
gentilshommes ont nié cependant avoir
été consultés à ce sujet.
town, qui parle le français avec beau-

gouverneur de la colonie de Victoria
de 1889 à 1895.

——000terte

LA GREVE DE NEW-BEIFORD

New-Bedford Mass 5—Ln g an-
de démonstration ouvrière annon-
cée pour hier a eu lieu sans trop
de succes. Il y avait environ 500
manifestants dans les rangs. L'on
croit que les manufactures seront
réouvertes dans huit jours.
————

St-Paul de Cherter

La paroisse du St-Paul de
Chester est une de- plus ancien-
nes des Cantons de l'Est. Elle est
située à nouf milles d’Arthabasku-
ville.
La première chapelle a été

bénite le 12 février 1857 et servit
au culte jusqu'en 1878.

Cette année-là, le 30 janvier, se
fit la bénéniction solennelle de la
seconde chapelle. construite à
deux milles plus bas que l'an-
vienne, sur le chemin Craig, an
bout du chemin Saint-Philippe.
Flle mesurait cent pieds de lon-
gueur sur cinquante de largeur.
Le choix du site de cette chapelle
fut la cause d'un démêlé qui fit
du bruit, à cette époque, parmi
les paroissiens. Comme toujours,
les gens étaient divisés sur le site
à choisir. Les divisions allèrent
même si loin que les autorités,
pourrétablir la paix, furent obli-
gés d'user de rigueurs.

L'église actuelle, très belle cons-
truction de pierre, fut livrée au
culte le 12 mars 1897. Elle me-
sure cent cinquante huit pieds
de longueur par soixante ct cinq
du largeur. La sacri-tie a cin-
quante huit pids de longueur sur
trente-neuf de largeur et est à
deux étages.

Voici la liste des curés de Saint-
Paul de Chester : MM.T. Lacour-
siére, premier dessarvant. 1857-
1860 ; D.-S. de Carufel. 1860-
1866 ; Agénor Moreau. 1866-1875 :
Edouard-R. Laflèche, 1875-1878 ;
Charles Trudel, 1878-1888 ; Do-
sithéo Comeau, 1888 1884; J.-B.-
Hercule Bellemare, curé actuel.

  

La Semaine Sainte

Chéteaubriand a dit : “Un vo-
lame ne suffirait pas pour pein-
dre en détnil les cérémonies de la
semaine sainte ; on sait de quelle
magnificence elles étaient dans la
capitale du monde chrétien ; aus-
si n'entreprendrons-nous pas de
les décrire. Nous laissons aux
peintres et aux poêtes le soin de
représenter dignement ce clergé
en deuil : ces autels, ces temples
voilés, cette musique sublime, ces
voix célestes chantant les don
leurs de Jérémie : cette Passion
mêlée d'incompréhensibles mys-
tères ; ce Saint Sépulcre environ-
né d'un peuple abattu ; ce Puntif
lavant les pieds des pauvres ; «es
ténèbres, ces silences entrecoup.s
de bruits formidables , ce cri de
victoire échappé tout-à-coup du
tombeau ; enfin ce Dieu qui ou-
vre la route du ciel ‘aux âmes
délivrées, et laisse aux chrétiens
sur la terre, avec unereligion di-
vine, d'intarrissables espérances.”

 care 

Toronto, §— Une dépêche stuéciale !
de Londres à " l'Eveniag Telegram ” !
dit: * Looe Pali Mall Gazette. ” dans,
son édition de cette après midi, cite le

Lord Hope- |

coup de facilité et d'élégance. a été!

‘broyé, pulvérisé, et In lune, sans cours. Quelques dam-s se rendent
+

La fin de la terre bué à l'opposition de la Grande
Bretagne, et au manque d'appui
“de la port de la Russie.
tr

A Québec la frayeur ue fut pas
moins grande. ne lettre de la
mère Saint Louis de Gonzague,
religieuse ursuline en date du 24

L octobre 1785 nous apprend que

Le chaud exPoipertdufoisle pau|Phénomène ful l'occasion d'un
VLUMALest l'ennemi le la bronchite qu'il STANd nombre de conversions re-

tue sûrement. 1 marquables.
0e- C'est celte obsenrité qui se re-;

LA GRANDE NOIRCEUR nouvela par tout le pays À trois.
_ différentes reprises qui fit appe-

ler l'année 1785 l'année de lu gran-

Comme si le monde civilisé
n'avait pas déjà assez, pour fixer
son attention de Pimbroglio his-
pano américain, snus compter Ia
conflagration européenne qu'on
nous premet pour co'ser le *spec-
tacle, voivi qu'il semble avéré
que notre globe tout enti-r ne
(put plus compter que sur envi-
ron une année «t demie d'exis- Le 15 octobre 1784 à uneheuto de noirceur.
ten-e. En novembre 1899 exac- de l'après-midi, d'épaisss téuèbre.
;tement à trois heures neuf minu- neccompagées de violents coup de
tes de l'après-midi, nous saute- tonnerre chaugérent tont-à-coup

rons (est une comet », déjà vue le jour en unit au Canada |
jadis, et qui marche dans le ciel Le lendemain qui était un di-
Aves Une vitesse vertigineuse, qui Manchele phé.amènese ren uveln.
‘ge jettera sur la terre ot la volati- Vers le miiieu du jour l'ob-curité!chite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affec-

(lisera, De notre petit monde si devint aus-i inteus- qu'au mili-! tiens des Poumons es de la Gorge, et qui guérit
présompt neux et si imparfait, il eu de la nuit. Les é -Inirs sil muè- radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les

; . ; Maladies Nerveuses ; après avoir éprouvé ses
ne restera ri n que quelqres pin- rent la nue, et los coups de remarquables effets curatifs dans des milliers de

La consomption guérit
  

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un mis-
sivonnaire des Indes Orientales la formule d'un

! remède simple et végétal pour la guérison rapi-
de et permanente de la Consomption, la Bion.

cées de cendres qui s'évanoulront tonnerre se répercatèrent avec ©, trouve quec'est sondevoir de le faire crn-
rd: 1 , n fracas é ‘antable naiire aux malades. l'aussé par le désir de sou-
dans l'espace. u Tacas épouvantable. lager les souffrances de l'himanité, j'enverrai

La perspective manque de A Montréal, croyant ln fin du gaits a ceux qui le désirent, cette recette en
l charme, et M. Camille Flamma- monde sur | point d'arriver, le , Allemand, Français ou Anglats, avec instruc.

us d ; liv sae ” . wuple s A SNS dans - tons pour la préparer et l'employer. Envoyee
; "Ton, dans un oT re intitulé pré- peuple s- près 1pita nus les par la poste un timhte et votre adtesse. Men
‘ cisément la “Fin du Monde” ex- église. La foule se porta surtout tionuer co journal.

. . . vs : , > ” » +

posait tout récemment les diffé- a I'églis Notre-Dame de Bonse-, WA Nove8PoveryBlok. |
¢ . . . - ser, NL).
reutes phases d'un phénomène cours.  Cependunt les téuèbres
lanalogue: l'attente de In comète‘ continunient toujours et le tonner-
«meurtrière, les populations rem Te sv faisait eutendre de minute.
‘plies d'épouvante et groupées sur en minute Alors une pousée vint
les places publiques des grands aux fidèles affolés : Quesnel. Au mois de mal. M. Lemieux vecu.
y villes, l'appari ion, enfin, du mé-  —AMlons chercher Mme d'Es-{pera un bureau dans la bâtisse nouvelle de M.
‘téore au dessus de l'horizon et chambeault, s’écrin-t-on de toutes | Méthot, voisin de L'Union des Cantons de

. . - . En

bes dimensions croissant de jour part. Madame  d’Eschambauit
en jour, puis d'hvure en heure, était une octogénaire qui vivait PTT : =

LU

Buanderiejusqu'au choc final. Il ne reste comme véritable religieuse dans

DE VICTORIA VILLE.

NOTAIRE F X. LEMIEUX

rien, ensuite, de la terre, rien non sa maison située à l'endroit où à
plus de l’astre errant ; tout est étè bâti depuis le inarchô Bonse-

 . . yey = + iel . * ia.
direction, s’éteint dans la même donc à son domicile et 14 conju ! Ouvrage pris tous les jours de la semaine et

| catastrophe. rent de venir. C'édant À leurs its- livré trois ou quatre jours apres. Aucunarticle

Donc, faisons nos malles et pre- tances madame d'Eschn :bault se ‘livré avant d'être payé. H n'est rien alloué

Imons nos billets paur l'éternité, rend a la chapells appuyée sur Lou,leAcide, rouenàmonvi
car voilà ce qui nous est promis leurs bras. Arrivée daus l'antique aprèslivraison. Les effets nou reclaimés dans
pour la prochaine année, par un sanctuaire elle commence des! les 60 jours seront vendus pour le travail fait,

l astronome autrichien qui ne pas- prières auxquelles toutel'assistan- | li sr fait un prix extra pour cuvrage demandé
. . 1 | dans un délai de moins d'un jour.

se pas pour le premier venu. ce répond. La confiance ne fut! Les étrangers désirant leur linge livré à do-
Nous vous dirions bien le nom| pas vaine Ces prières n'étaient | micile, devront payer d'avance.

ide cet astronome, qui est en mé- pas encore achevées que le soleil | F.-X. COUTURE
me temps astrologue, mais c’est{reparut à l'horizon fuisant renal. . Propriétaire

’l’un de ces noms allemands im- tre la joie dans tous les cours.
possibles à prononcer, encore plus

(a retenir. Et puis, d'ailleurs, à re -

J Victoriaville, 28 Nov. 1896.

 

‘quoi bon 2 De lui et de fnous il 0
jne restern rien dans quelques F 4 3 ~
‘mois. pas méme un grain de ONDERIE DK - -
poussière, et toute l'histoire do!
:notre globe à peinc commencée,
mime en quelques-unes de sos,
parties À peine ébauchée, s'éva--
nouira en moins d'uue seconde.

Quelle leçon de modestie pour
ceux qui croient à la renommée
éternelle, à la gloire militaire, A
tout un tas de choses qui, enve-
loppées dans la queue de la pro-
chaine comète, y trouveront leur
fin nécessaire.

: - VICTORIAVILLE
——————

BUTEAU & PROULX
PROPRIFETAIRES

0
MANUFACTURE DE:

« SOINS, BOUILLOIRES,
MOULINS A BÂTTRE,

A BARDEAT,
A SCIE ET A CARDER,

POELES, EVIERS,
POMPES, CHARRUES,

VAIS EAUX EN FONTE,ete., etc.
ET TOUTES ESPECES DE MACHINES.

Spécialité: MOULINS A BARDEAU
Conditions Liberales

  

PARTAGE DE LA CHINE

On a annoucé semi officielle-
ment, lundi après-midi que la
Grande-Bretagne en est arrivée à

      
 

uneentento par laquelle la Chine
lui cèdera Weï-Haï Wei et la pé-

Japon les aura èvacuées c’est à
dir quand la Chine aura payé son gg jan 98—1 a
indemnité de guerre au Japon. | ’
Ce dernier a consenti à cette ces--
lou à la suite d'unentente avec, 7 TE CTT TT
l’Angeterre. Cette location a été, ° ' e !
tenue secrète tant qu’elle n'a pas P t t P t tjoueavr LOoruralts. roruraivs.

Oudit que la Russie ni I'Alle-|
mague ne voit d'une bon oeil cet Q
arrangementsi favorable à l'An-;
givterrre La villedeLonKon “4 Le ° k :
Tu situde 'entrée de Wei Hai Wei
igera puissamment fortifiée. V FROTOGKAPHU \

Le correspondant du Times à!
Pékin, dit : Il est certain que la! \ 1 C TORIAV 1LLK.
France demandera une station ——

à la Chine près de l'embonchure| GRANDE REDUCTION
i de la rivière Min, à prorimité de
Fnu-Chou, province de Foko Kun SUR TOUS LES PRIX

trôlent l'arsenal et le port. Le Pour le temps des Fetes.
délai apporté aux concessions de-
mandées par la France est attri-

ninsule Shang-Tung dès qule’

; de ravitaillement ou de charbon

où des ingénieurs français con-

«UNE VISITE SOLLICITÉE

Bonheur ; - …

truction, Mesusages, Vésneatnrs, Euperti-es,

_ |

iendia son bureau lemporattement à sa tési-|
“lence. maison ci-devant cecupée par M. Aug.
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Nat à 4 VE Ve 8 275 00 —AU—‘ i oo
J : À LY À de ' AG (3 N DES JRUN £9
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ce a. Aire - .ot IRE Rosaire Bourbeau
ar:7-20 . 5 © ch 3 VICTORIAVILLE

LE in hay Ij tee Le non cat mode de commerce inauguré àed Cre, abo i oye [rates mé ite un essai. Qu'on y aille ca

Fou d'Artifice, {MARCHANDISES GENERALES
Articles du Japon ot de la t Marchandises Sèches,” Nouveautés Epicevies,Chino Chapeaux, Chaussures, etc.

{ - \ : Pci de 09000
: (rly = .11.8 wo Win. Mais Bon Marché.

di rue Dathow co or a pa Was" Entres ct vous serez convaineus.

Union, Bas -ville.

UBBEC i . mess

30 jun. vv a, I | Omer Pichotte

: DENTISTE

J. Alcide Chausss | TROIN-RIVIERES.

ARCHITECTE M, ‘e Dentiste PICHETTE sera à Victoria-
{ville le DERNIER VENDREDI de chaque
| mois, port Veatraction des dents et le posage
{iles palais artificiels.

A l’Hotel Hamel.
fer Mui 47.—6m.

PRIPALATION DE PLANS FF LVS
POUR TOUS GENRES Dr Ud obs

Surveillance oesonnelle des trav ney de cota

Evaluations, \rbitrages, cte,

No 15, RUE SHAW, Montreal, |
1 Nev 5.1. ; EdmourLippé
Tac ; TE YT ; Orfevre-Bijoutier

JOSEBi AUGER Eu fuce de chez M. D. O. Bourbeau
Orfevre et Bijoutier Victoriaville.

aFaluique des Jones, Bagues à neuf, avec de
vieux Jones, Bagues, ete.

, ATELIER :—Près de l'Hôtel de Ville, voi
sin de chezlM. Ko-aite Bourbeau, marchand,

2u Nov, "97,

Toujours en mains Un assortiment considé:a
ble et varié de Montres, Ilorloges, Bijoux, ete,

Joncs de mariage, une spécialité.
l'ne visite est respectueusement sufficitée,

Fév. 98.—la, 
a

 

LES CELEBRES

siBiere et Porter  — DE —

JOHN L4BATT,
LONDON, Ont,

sont les meilleurs

breuvages

Portés à domicile.
WARDEP AY ThA

HIBITIONS

Aussi, VINS, SPIRITUEUX, EPICERIES

EN GROS ET EN DETAFR.
Le montant d'affaires que fait cette maison lui permet d'offrir

au public ses marchandises à un taux des plus modérés.

VYICTORIAVILLE

wreBEG+ODB@BQBPS :

DD. C. TA.

CAROLINA

DEL MONTE

CALEDONIAN

CIGARES
MANUFACTURÉS PAR

MAHEU & DUFRESNE
VICTORIAVILURE

0+0-+6-+8-0+0+0+0"B+@+

 

 

«SAE BOEBRAKARES$0ae BREDADSHUEMEICE AUSAUSES

La celebre maison
3 ;

iROCHETTE, Dion & Cre
Manufacturiers de Chaussures

QUEBEC
 .

Unedes plus vieilles maisons Je notre Province; vend ;

aux meilleurs maisons de nos campagnes. Toutes les for”
mes lvs plus nouvelles :

&#-Demandez la chaussure de MM. ROCHETTE,
DION & CIE et vous serez toujours satisfait. |

WAAR £2SHEECSLAANSEESKIERF050NETFafa5WENslic40hdlignt

 
 

{ Los Habillements SHOREY
Pourquoi s nt- meilleurs? À

Pareeque-- Messieurs Shorey sont les seuls manufacturiers i

qui garantissent leur ouvrage.

Tous les habits sont ép. ngés soigneusement et In pluie ne les tache pas,

Leurs coupes sont les plus modernes et les plus artistiques.

ls fabriquent leurs habillements d'automne et de printempr de manière à les rendre

imperméables et ne chorgent pas un sou d'extra. :

Regardez dans chaque habit, il y à un garantie et ce garantie vaut de ve
Aujourd'hui la réputation de cette maison est universelle,

|
i NRIR eut 



Autour du Monde.

—ZEn chine, on cultive un oi-
guon qui n'a pas de senteur.

—La princesse de Gall. s possé-
de une lorguette d'opêra qui est
évaluée à 88,000.

—Le marquis de Mun, pere du
comte Albert de Mun. le chef du
parti clérical au parlement fran-
çais, vient de mourir.

—Le Lnc Erié produit plus de
poissons par mille carré qu'au-
cune autre étendue d'eau du
monde.

—Centofficiers russes on: été
arrêtés et emprisonnés pour cor-
ruption dans l'armée. Six nen-
sés se sont suicidés depuis.

—L'an dernier, lu récolte totals
des patates dans le district du!
Yukon a été de 40 poches Cette
révolte a été achetée à $1 la livre,
soit $3,600.

—Lundi soir, la foudre n mis le
feu aux entrepôts situés sur les
quais, à Fiume, Autriche, Les dé-
wits sont évalués à 7 millions de
francs. ;

—La Russie vst enlin stalin]
a Port-Arthur et Talion-Wan;
(Chine). et il faudra plus que les,
vantardises habituelles de John|
Bull pour l'en déloger.

—On s'attend à la mort pro-
chaine de M. William li. Gldsto-
tune, le fameux homme d'Htat et
publiciste anglais qui est entré
récemment dans sa Se année
d'âge.

—M. J. Misael Authier, de
Uentral-Falls (Rhode Island), ne
s'étant pas rendu à Washington
pour y subir l'examen derigueur,
le président MeKinley n nommé
M. B. consul à Coaticook (Canada).

—Les Nouvelles de 3t Poters.
bourg, sont d'avis qu’une guerre
entre les Etats-Unis et l'Espagne
serait injuste, brutale et sans
cause. Cet avis est partagé dans
toutes les capitales européennes

— Le projet de loi portant dé-
fense de fabriquer et de vendre
des cigarettes, dans l'Etat du
Massachusets, vient d'être voté
par la chambre des repré-entants
par 108 voix contre T0.

—On a dévouvert un complot
pour assassiner le sultan de Tur-
quie et au cours dé la bagarre
près du palnis Yildix, n Constan-
tinople. pius de 100 soldats re-
belles ont été tués par !es Kurdes.

—La mère du fameux homme
d'Etat irlundais, Charles Stewart
Paruell, à sucrombe, diwanche,
aux brûlures qu'ell- s'était acvi-
dentellement infligée< la veille, à
sa demeure, dans le petit viilag-
d'Avondale.

—On signale de Mount Vernon
(Kentucky). une pluie de souffre
gui a duré plusieurs heures ct
qui a couvert les rues d'une cou-
che de soufre on poudre très fine.
Les gens superstitieux prétendent
que c'est un signe infaillible de
guerre. {

—Ou parle à Ottawa del'orga-
nisation d'une puissante compa-
gnie de navigation dont les opé-
rations couvriraient les grands
iacs et Je fleuve St-Laurent. Des
capitalistes angluis, américains et
«anadiens seraient prêts, assure-
t-ou, à souscrire $3,000,000 à l'en-
treprise.

—Les autorités du village de
Dinxverloo, en Iollande, ,vien-
nent d'interdire d'étendre du lin-
ge sur les voies publiques, sous
le prétexte que la vue dulinge—
particulièrement velle des cule-
çons et des chemises—peut ame-
ner des réflexions immorales.
Cela se passe de commentaires.

—Quarante huit pécheurs de

Terreneuve ont péri par le froid,
lo 26 mars, sur une banquise.
Noixaute autres ont eu des mem-
bres gelés. Ils faisaient la chus-
se aux loups marins. Une forte
tempête leur fit perdre la vue de
leur vaisseau et ils furent expo-
ss une nuit et une journée au
froid et à la neige.

—Antou Seidl, le fameux chef
d'orchestre, est mort subitement,
lundi soir, à New-York, d'avoir
mangé du poisson empoisonné.
Né «n Hongrie en 1850,il avait

été réeemment nommé directeur
du ground orchestre de la ville de
New-York.

Le monde musical perd enlui
un immonse talent.

—Le sentiment d'inquiétude
causé par la position actuelle des
affaires, n causé une nouvelle
baisse daus les sûretées espagno-
les et américaines. Ceci avec la
guerre entre les chemins de fer n
eu son effet sur nos propres sû-

- retées. mais c» ne sera que tem-
‘porairement. lu condition pros-
père du commerce ainsi que l'aug-
mentation des 1vcettes et des pro-
fits auront pour effet d'améliorer
la bourse.

à —L'administration des Postes
deNew-York vient d'appliquer

avec succès nue nouvelle inven.
tion

Il s'agit de boîtes à lettres en-
registraut autometiquement les
lettres qui leur sont confiées.
Chaque envoi qui y est jeté est
aussitôt marqué et l'expéditeur
reçoit un récépissé portant un
numéro d'ordre, la date et la si-
gnature du directeur des Postes.

Bien eutendu, les boîtes en
question fonctionnent sans inter-
ruption, même aux heures où les
bureaux sont fermés

—La ville de St Fraucisco a été
réveillée à 11 heures 45, mercre-
di, par une épouvantable secons-
se de tremblement de terre qui a
du:é au moins quinze secondes
Depuis 1858, aucune secousse aus-
si violente n'avait été ressentie.
On ne signale aucune mort, mais
il y n quelques blessés et les dom-
mages à la propriété atteignent
des centaines de mille dollars.
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LE SECRET DE LA
CARDE-MALADE

ue sa maniere de
a vie aux meres

Elle expli
sauver

 

Lu méthode d'une sagefemme vélebre
pour rendre la force aux mères

 

Du ‘‘ Evening News, ” Michi-
san :

Unie iufirinière qui s'est distin-
guée entre toutes par son reinar-
quable talent, et qui a de longues
années d'expérience, cet Mn-
dame Moses Morris, 340, quator-

ziéme rue, Détroit, Mich. Sa ré-
putation comme sage-femme, est
établie depuis viugl aus : plus
de trois cents, mères de famille qui
ont été l'objet de ses soins intel-
ligents,pourraient témoigner de sa
compétence extraordinaire dans
sa profession. Retenu* des mois
d'avance.elle se voit souvent obli-
gée de refuser les nombreuses de-
mandes qui lui arrivent de par-
tout. Pour les femmes en couche-,
elle s'occupe en particulier, sis
services sont le gage d'un prompt
rétablissement.
Madame Morris était garde:

malade en Augleterre avant de
venir en Amérique, et sa mère
et sa grand'mère avaient exercé
la même profession.
Uujour, un grand médeciu lui

demanda le secret du succes ave.
lequel ellremettait si prompte-
ment sur piedles femmes malades,
elle répondit : ‘Ce sont les Piiules
Roses du Dr Williams pour
personnes pâles ; elles relèvent
plus rapidement et plus sûrement
une mulude que n'importe quel
autre remode
Nous avons vu Madame Mor-

ris ch-z elle, et voici cu qu’elle
nous a dit au sujet dv l'usage de
ces Pilules Roses du Dr William+
pour les por-onnes "ales, depuis
u'elles sont offertes au public.
ülles m'ont ranimés lorsque la
fatigue et l'ébranlement nerveux
m'empéchaient à la fois d'agir et
de preudre du re.os. Après cette
expérience sur moi-même, je les
faisais prendre aux mères don!
J'avais soin comme sage-femme.
Aucune prescription de médecin
ne saurait rendre aussi vite la
force et la santé aux malades, que
les Pilules Roses du Lr Williams.
pour les presonnes Piles. Il est
vrai que le mari ou les pareuts pré-
jugés contre les remédes annon-
cés, firent des objections quelque-
fuis je les administrais alors sous
le nomde ‘ilules Tonigues : mais
elles sortaient des boîtes de Pilu-
les du Dr Williams.
‘Dans des centaines de ens, je

les ai données aux femmes mala-
des et il est surprenant comme
elles reconstituent l'économie; j'ai
constaté pratiquement par moi-
méme leur grande valeur et je lvs
ai recommandées à des centain-
nes de mères pour leurs jeunes
filles.
Je dois donner aux Pilules Ro-

ses du Dr Williams pour les Per-
sonnes Pâles, crédit d'une partie
de mon succès comme sage-fem-
me et garde-malade car elles m'-
ont aidée à rendre promptement
aux mères les foreus et la santé.
Dites à vos lecteurs que je re-
commmande de faire usage des
Pilules Roses du Dr Williams
dans chaque familles, et d'en gar-
der toujours.
Tous les éléments requis pour

donner aux malades une nouvel-
le vie au sang sa richesse, et aux
nerfs délabrés leur (lasticité sont
réunis sous unu forme condensé
dans les Pilules Roses du Dr
Williams pour les Personnes Pi-
les, sont aussi un spécifique pour
les maladies des femmes, telles
que la suppression et les irrégu-
larités et toutes sortes de sang et
rendeut aux joues piles ut haves
le teint rose de la santé. Chez
l’'homme,elles guérissent radicale-
ment les effets du surméuage et
des excès de tout genre.

Les Pilules Roses du Dr Wil-
hams se veudent exolusivement
en boîtes au prix de 50 cts la boî-
te ou six boites jrour $2.50 chz
les pharmaciens. Expédiées par
la poste sur réceptiou du prix en
adressant commesuit :-Dr Wil-
liams Medicive Company, Brock-
ville, Ont.

Jus
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LA ROUGEOLE ET LES
ANIMAUX
 

On lit dans un journal de Pa.
ris :
On ne discute plus la conta-

gion de la rougeole de l'homme à
l'hommie, mais Ju transmission de
cette affection aux animaux n'a
pas été encore établie d'une façon
certaine,

La rougeole peut-elle être trans-
mise aux animaux expérimeutale-
ment ? DBohla, dans un travail
récent, prétend avoir pu donner
lu rougeole aux porus…

Le docteur Albert Jo ins, mé-
decin de l'hôpital Trousseau, a eu
l'idée de contrôler ces faits en ex-
périmentant dans le service du
professeur Noucait, à AHort, sur
des pores et des singes auxquels
il badigeonnn les fosses nasales et
la gorge avec des mucosités pro-
venant d'enfants malades, et in-

{jeetx même, sous la peau de l'ab-
‘domen, du sang provenant de
ces mèmes enfants malades.

Les expériences entreprises sur
les porcs furont négatives ; celles
tentées sur le singe, au contraire.
sont extrêmement instructives

Trois suj-ts de M Josias, trois
iSAjOUX, OBL ninsi contracté um

| rougeole absolumeat sounblabl- à
teelle que représente les enfants
(rougeoleux ; ving macaques, au
| contraire, se sont moutrés réfrac-

|
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tires.
Un de ves sajoux paraît aVoi

pris la rougeole ‘par simple con-
lagion : les deux autres l'ont « on-
tractée extériurement par inocu-
lation.

Sa Grandeur Mar Pascal, vi-
caire apostolique de la Saskat-
chewan, a prononcé, en l'église
paroissiale de Saint-Jvseph de
Montréal, un sermon qui a dù
guerir plus d'une personne attein-

L/EOHO DES BOIS-FRANOS:ooos

 te de la terrible fièvr< de l'or.
Apres avoir voyage pendant une
vingtaine d'années dans l'Alaska‘
et les contrées de l'extrême Nord.|
Mgr Pascal est on ne peut mieux ;
en état de renseigner les person-
n«s désireuses de connaître le en-
ractère de ce pays merveilleux.
Mgr Pascal exposo les risques

qui attendent l'imprudent qui se
met en route saus les précautions
nécessaires, daus ce pays au eli-
mat meurtrier, dans cette repu-
blique où toute organisation fait
défaut. Monseigneur craint que
le froid et la famine n'en fassent
périr plus d'un.

[I termine en faisant r- marquer
les avantages et les inconvénients
que recontre je mineur qui s'a-
venture par la route de lidmon-
ton, de Vancouver ou de Priuce
Albert.

LA CATASTROPHE DE SHAW.
NEETOWN

Chicago, 6.— Les premieres dé-
pêches n'avaient donné qu'une
faible idée du désastre qui s'est
produit à Shawnectown (Illinois)
par suite de la rupture d'une le-
véc: On assure, en effét, que la
moitié de la ville est détruite et
que de 350 à 400 personnes ont
péri. Shaweetowun était une ville
de 2,000 habitants, située sur les
bords de l'Ohio, à une soixantaine
de milles d'Evansville ; bâtie au
foud d’une vulléret entourée de
hautes collines, elle se trouvait
d'environ I5 pieds au-dessous du
niveau ordinaire de la rivière;
elle était protégée par une levée
de 20 picds de largeur, réparée
récemurent par les ingénieurs du
gouvernement et qu'on avait lieu
de croire très solid+. Mais la
dernière eruo de l'Onio n déter-

miné, à un mille envion au-des-
sus de Shaweeton, une crevasse
qu'il a été impossible de boucher.
Cette crevasse s'est agrandiv ra-
pidement et en moins de dix rni-
nates elle avait un demi-mitle de
large.
Par cette énorme ouverture, une

masse d'eau ayant de 10 à 15
pieds de hauteur s'est précipitée
comme un raz-de-marée, dans la
vallé +, balayant tout sur son pus-
sage, enlevant les maisons, déra-
cinant les arbres et couvrant Ja
ville d'une nappe d'eau de 12
pieds de profondeur dans laquelle
tournoyaient des débris d« toute
sorte. Un millier d'habitants ont
pu se réfugier sur les hauteurs
environnantes ; qu#lques centai-
nes d'autres ont trouvé asile sur
les toits du tribunal et de la ban-
que qui, étunt construits en bri-
ques, ont résisté à l'assaut des
oaux. Mais le reste de lu popu-
lation a péri au milieu dus tour-
billons produits par le courant
ou dans [les maisons emporté»
par le flot. Une de Yves maisons
à pris feu et. ballottée par les
flots, alle est allés incendier pln-
sieurs autres maisons, ce qui a
ajouté encore à l'horreur de I'i-
noudation.

 

Une nouvelle pétition d'élec-
tion enregistrée lundi à O-goode
Hall Toronto porte à42 le nombre
de sièges contestés, dans Ontario.

-————

N’allez pas plus loin

Avec le BAUM. RIUMAL, seul vous gué-
rirez rapidement les aftections de la gorge et des  poumons, 25c partout. 42

Cartes d‘Affaires
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AVOCATS
 

 

CREPEAU & CREPEAU
YOCATS, Arthubaskaville, P. Q.

RUG. CREFEAV,C. R,,
LOUIS-P, CREPEAU, L. L. B.

BGY" Toléphone Berl & Laross.

 

Methot & Noel
 

  

AVOCATS
Arihabaskavilie,

NOCIIRES |
 

 THEOPHILE COTE
OTAIRE, Percepteur du Revenu de lu

Î Province pour lu district d'Arlhabaskn.
Arthabuskaville, P. Q.
 

A. SCHAMBIER
N UTAIRE, Officior Reviseur pour le comté
a de Méguntic, Agent d'lmmeubles, ete,
St-Ferdinand d'Iulitax, P. Q.

F. V. LESSARD
OTAIRE, Saiut-Patrick's Hill, Tingwick,

I" Q. Grefls do M. le antaire Larue.

J. C.ST-AMANT
TOTAIRE, Commissaire de ln Cour Supé-

~ rieure, Agent de Préts ot d’ Assurance,
ete. L'AVENIR, P. Q.

A

MEDLEXNS

PR J. BERGERORM

\ EDECIN-CHIRURSUEN. Ste-SOPITIE,

Comte de Mégantie, P. Q.

DIVERS

+ UISSIER C.S, Somerset.
Se ch-tgern de cu lections et de toute

autres vuvenges dang cette branche.

J. 0. BCURBEAU
MAGASIN GENERAL
 

Marchandises Sèches,

Hardes Faites,

Chaussures,

Furtonnerivs
Farine,

Epiceries,

Provisions di: toutes sortes

Viotoxiuville, XP. 8.
30 jan. 97—1 a.

 

Gendreau & Etls
(MAISON ÉTABLIE KN 1800).

Magasn général
ActhabasKkarville, P. Q.

HONORE PEPIN
Marchand général

WARWICK
Marchandisesséches,

Epiceries, ferronnerivs,
Graines, provision ete etu

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX

St-Ferdinand d'Halifax, P.Q.

3.3. PANNETON
Chirurgien-Dentiste

28, RUE DES FORGES
(En face du Marché)

Trois-Rivicres

Le Doctevr Panneton sera a Arihabaska
Station les dexieme et dernier mercredi de
chaque moi… 4 il se livrera a la disposi-
tion du public qui voudra bien venir is rer
contrer

À l'Hotel Perrault:

PIANOS|
PIANOS! !

OFFRE SPECIAL
Pour un mois seu-

lement.

 

 

 

Marques extra—
HEINTZMAN Co.

NORDHEIMER,
WALLS,

PRINCE WILKS, ete, etc.

 

Vu que j'ai été nommé représentant
spécial de la maison C. W. LINDSAY
NORDHEIMER PIANO CO., pour
Victoriaville et ses environs, nous fe-
rons des réductions etonnantes et don-
nerons des termes incroyables.

#67Catalogues envoyés sur demande

G. E. TOURIGNY
A L'HOTEL HAMEL

Yictoriavilla.
 

Mastai Cloutier
SELLES

ARTHABASKAVILLE.
 

Harnais de toute surte faits sur commande,
Les ouvrages sont faits avec soin et garantis.
Une visite est sollicitée,

Fev. 98.-3m,

En avant!
Les affaires !

otre Stock est Complet

|

+
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MM,les Forgerons, Voituriers,
Menuisiers, Peintres et le public
en général, trouveront à notre
établissement tout ce dont ils ont
besoin en fait de

FERRONNERIES,
BOIS DE VOITURES,
OUTILS,
CIIARBON.
PEINTURES,
VERNIS,
HUILES.
VITRES,
&e., Ne. &e.

A BAS PRIX
—CHEZ—

ptournean & Anger
Marchands de Fer

GROS et DE'ÉAIL

Victoriaville.
21 Nov. 96.—Gm.

UN SOUVENIR

Z. DUCHARME
MARBRIER

VFICTORIATILLE, 0.

M. Z. DUCHARMIE, de Victoriaville, a tou-
toujours en man les

Les Monuments, Epitaphes
les mieux travaillés. En outre il fait toutes
sortes d'ouvrages pour les maisons, suit DES.
SUS de LAVEMAINS, de TABLES. M.

+ Ducharimne s'est fait une réputation par son ha-
; bileté et ses goûts aitistiques qui lui donnent
place parmis nos premiers sculteurs canadiens.

Faites faite un MONUMENTS pour conser-
; ver au public la mémoire de ceux que vous
avez aimés.

Allez voir M. Ducharme à Victoriaville, it
saura d'-nbes tout l'éclat, la beacté désirabil
au Monument.
&Voisin de Maison du Chien d'Or.
5 dec, 96 —I n.

Harnais à bon Marché

BARGAIN

M. ELZE +R RICHARD, étant un homme
de grande expésience dans la sellerie offre d'ici
quelques mois, À grande réduction les plus
beaux harnais de

19a 25 piastres
ce qu'il y a de mieux fini, tout à la main. Son
vuvrage est gatanti. Allez faite une visite «t
noublicz pas qu'avec un beaujharnais un che-
val paraît toujours mieux.

Allez faire une visite.

ELZ. RICHARD,
VICLURIAVILLY

LS. Caron & Cie.
Entrepreneurs Généraux

NICOLET
Successeurs de la société “aton & Bergeron,

qui vient d'être dissoute.

MANUFACTURIERS

de PORTES, CHASSIS,

JALOUSIES, MOULURES,

TOURNAGE, DÉCOUPAGE.

Ouvrage de menuiserie de
toute sortes

AMEUBLEMENTD'EGLISES,
PLANS, DEVIS ET ESTIMÉS

FOURNIS, SUR DEMANDE,
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Nouvelle |

Manufacture
— DE —

Porteset Chassis

 

Antonio Filion
PROPRIETAIRE

VICTORIAVILLE

M. ANTONIO FILION est prêt à entre
rendre tout l'ouvrage concernant la la lingne
e
PORTES,

CHASSIS,
JALOUSIES,

PLINTHES,
Ete., Ete.

ct toute forte de bois préparés. M. FILION
donnera tous les avantages possibles au public
et leur assurera unesatisfaction complète.

Queles cultivateurs Viennent voir et essayer
son ouvrage. M. FILION est un ouvries de
première ordte: Sa manufacture est située sur
In rue St-Joseph en arrière de chez M. Léon
Maheu.

  
  

     

50 YEARS’
EXPERIENCE

TRADE MARKS
Desions

CorvnicHrs &c.
Anyone sending a sketch and dozeription ma:

sinaoir siancetnvention is proba! a. >

tions purictir onddertial. “Franduook on Patents
sent free. Old oncy

1
spectat notice, without chargo, in the

Scientific American,
A handsomoly (llustratod weekiy. l.arzest oir.
culation of any scientific journal, Torm
HU four months, $1. Sold byall newsdales.

Cp,2818roadway, New York.&Cc dis ¥ Bt, Washington, D.

Boit

Co n
QuePRO

[RATTARgEttt

 
— MANUFACTURIER DE —

BOUTONS EN IVOIRE
-—AU

Manufacturizr de Bardeau

SSI —

2s a Fromage, etc.
  

 —

Fe

 

MACHINES

A GRAND

Les célèbres Patrons de Botta

Les p.us nouvelles modes dai

modes.

MAGASINDEPROGRE

 

AUSSI

 

A VICTORIAVILLE.

Marchandises Seches
(IMPORTATION DIRECTE D'ANCLETERRE)

MEUBLEST
CHAISES. SETS DE CHAMBRE
SOFAS, SOMMIERS, (spring bed) três-bas
TABLES, MATELAS, etc. prix

ATRICOTER
AU PRIX COUTANT.

Machines a Coudre
POUR FAMILLES
COUTURIERES
TAILLEURS.

SACRIFICE

rick, de Toronto, reçus régulière-
ment et d'avance pour chaque mois, avec cahiers de modes.

18 ces patrons.
Nous avons décidé pour donner plus de satisfaction à nos nom-

breuses pratiques, de leur fournir tous les mois, des feurlles anr les-
quelles sont représentées les modes nouvelles,
épargue pour les dames qui étaient obligées d'acheter .les cahiers de

Ce moyen est une

Que les dames viennent voir et elles y trouvercat l'assortiment
le plus complet qui se soit vu dans nos parages.

 
 

ALBION...
…HÔTR
——TENU PAR—

MAHMEU & FRERE
ARTHABASKAVILLE.

.. HOTEL...
GRAND * » »

+++» UNION
ARTHABASKA STATION

Ce maguitique hotel, l’un des plus beaux et
des plus spacieux qui puissentse trouver entre
Québec et Montréal, situé à deux pas Cela gare
du Grand Tronc, offre tous les avantages pos-
sibles au public voyageur.

Bonnes chambr- s, salona superbes, salle d'é-
chantillons, da lecture et fumuir, table à satis-
faire les plus gourmets, ligueurs de choix, ciga-
res de qualité, enfin rien n'a été épargné pour
en faire un hotel de première classe, tout en
maintenant un prix très modéré.

Une + isite est respectueusement sollicitée.

rreamt & Frere
Propriétaires

 

 

29 septembre 91

“ LE SAMEDI ”
JoURNAL HEDDOMADLAIRE

lllustré, Humoristique, Litté-
raire et Social

39 Pages dematière à lire
4 pages de Musique inédite, chaque semaine—

Chronique des Modes, par “ Françoise *—
Littérature — Poésies — Bons-mots—CRIME
D'ORGERES, par Louis Létang—Devinettes—
Problèmes d’Echecs et Jeux d'Esprit avec
primes spéciales... al.l, .

Casse-Tete Chinois avec
en espéces, de $2.50, chaque semaine.

&#Uni numéro spécimen adressé
franco sur demande.

En vente danstous les dépôts de journaux,

Abonnement :—Uui an, S2,50 ; Six mois, $1.25
(Strictement payable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & Cie

L :

ICHMOND, RUM

MOND & YAMASKA

Cie d'Assurance Mutuelle
sur le Feu

Bureau Principal a Ulverton, P, G.

(CETTE Compagnie ne prend que des risques
de première classe et est essentiellement

une société établie pour le cultivateur. Quant
aux prix ils sont des plus modérés. Elle ne
prend pas de risque douteux et elle s'engage à
payer sans délai toutes les réclamations,

R
|

 

| — ETABLIE EN 1878 —

BUREAU DE DIRECTION
FULGENCE PREFONTAINE, Ecr,, South-

. Durham, Président.
C. O. CLEVELAND, Eer., Danville, Vice.

. Président.
\W. E. Jones, Eer,, Richmond,
D.O. OURKEAU, Ecr., Victoriaville,
JAstes MILLER, Ece., Ü«verion,
C. N, LysTEr, Ecr., Kirkdale,
A. F. SAVARIA, Ecr., M. P. P. Waterloo,
Wa. MITCHELL, Ets, Drummondville,
GEORGE LAYFIELD; Ecr., Gould.
Secrétaire et Gérant,

HENRY R. THOMPSON,
Inspecteur Général

TAS. A. BOTHWELL.
 

A VENDRE
Une magnifique terre d’ane soixtaine d'ar-

pents, dont vingt-cinq en terre de polnte, on
SonaoALaauasarpenta seulement du

€ h aville : .
Conditions faciles. » 20000 grange neue

S'adresser à

M. CREPEAU,

 

LA BANQUE

Jacques-tartier
VICTORIAVILLE

Toutes affaires de Banque seront transigées
géuéralement à cette succursale.

L'intérêt sera alloué sur les dépôts aux taux
convenus.

Nous a:cep£erons les dépôtsde 25 centins et
au-dessus.

A. MARCHAND,Bins.  516, Rue Craig. Montréal,
DONAT FAUCHER Comptable,

Arthabaskaville, 7 juillet 1895,

 
 

 


